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UN- COUP-D’OEIL

son LES DIFFÉRENCE ou LES OPI’OSITIONS

DE sans,

Qui existent dans les (aux traductions,

ITALIENNE ET FRANÇAISE.

Le 22 décembre, -- c’était un lundi, -

nous avons reçu le nouveau tome de la tra-
duction italienne, que nous avions prié
M. Franck de nous envoyer aussitôt son
apparition dans le monde savant.

Nous avions déjà conduit manuscrite-
ment à. sa fin notre septième volume; mais,

heureusement! nous avions suspendu la
composition typographique de la traduction
et fait imprimer d’abord les deux ou trois
premières feuilles de l’ÉPILOGUB, que nous

désirions mettre sous les yeux du savant, à
1
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qui nous en devons l’idée et sa part des ma-

tériaux. .-Ainsi, nous avons eu le temps de glisser
dans une centaine de pages au moins,
comme nous avions fait pour les tomes pré-
cédents, des notes concomitantes ou des
points de comparaison, qui doivent ajouter
beaucoup pour les sanscritants à l’intérêt

du présent volume.

Quant à cette partie déjà toute publiée

en l’absence de la traduction italienne, nous
avons soigneusement comparé celle-ci à. la
nôtre, çloka par çloka ou vers par vers, le

texte sanscrit sous les yeux, et nous avons
modifié ci-après (1) ou même rectifié notre

explication, sans aucun palliatif et sans
nulle réticence de fausse honte, d’orgueil
ou de vanité.

Certes! dans un volume traduit, copié,
corrigé en épreuves, imprimé au complet

en cinq mois, il devait nécessairement nous

échapper quelques distractions, certaines
inadvertances, de ce qu’on peut dire une
illusion d’optique à première vue, ou de ces

(1) Voyez page 205.



                                                                     

fautes portées justement sur le compte de
l’imprimeur. Cependant il y en a moins
que nous aurions pu le craindre et, j’ose le

dite, moins que dans la traduction “a:
lienne, plus environnée de secours et qui
travaille, moins pressée du temps, avec plus

de lenteur. ’ v I
Sur les cent-sept chapitres du tome sui-

vaut, l’ Y omld/mlrânda, son dernier volume

ne donne encore à lire que la version des
vingt-sept premiers : aussi, avant trois ou
quatre mois, aurons-nous devancé de nou-
veau la. traduction italienne et, cette fois,
pour ne plus être devancé par elle.

c’est pour nous un désavantage : ce se-

rait pour elle un gain, si elle ne dédaignait
peut-être de jeter un coup“ d’œil sur nos

humbles travaux.lElle aurait bien tort z

On a souvent bain d’un plus petit que soit

Par exemple, n’aurait-elle pas modifié, si

elle nous avait. lu, cette version, que nous
trouvons des l’ouverture de son livre ? a 0

toi, fait-elle dire à Sitâ. par son ravisseur,
toi, qui as le nez avec les cuisses d’un élé-
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pliant? n Est-ce la un compliment? Est-ce
une moquerie? Que l’auteur italien prie un

de ses amis, sculpteur, peintre ou dessina-
teur, de lui traduire plastiquement ou
graphiquement ces mots sur la toile, dans
le marbre, avec la éire ou sur une feuille de
papier à dessin; et ses yeux verront bientôt
sortir de l’ébauchoir, du pinceau ou du
crayon une image, plus digne d’être mise
parmi les chinoiseries d’une étagère ou

conservée dans un porte-feuille de carica-
tures, que rangée parmi les portraits,
sculptés ou peints, des plus jolies femmes.

Mais telle ne fut pas la pensée du poète;

son texte dit : a nâganâsaurou; n ce qui ne
signifie pas : « o donna dal nase e daz’ [e-

mori elefnntim’, n comme veut la traduc-
tion italienne; mais, ô toi, qui as les cuisses
en nez, c’est-à-dire, en trompe d’éléphant»

ou, comme nous avons traduit : a belle aux
cuisses rondes comme la trompe d’un élé-

phant. »

Sans doute, il serait plus convenable,
plus modeste et surtout plus obligeant, de
garder un honnête silence; mais qu’en ré-
sulterait-il? C’est qu’en tous lieux où vieu-
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drait s’offrir un désaccord essentiel, on
serait tente de conclure en faveur de la tra-
duction italienne contre la version fran-
çaise.

Certes! avouons-le tous deux : il y a dans
la nature du sanscrit plus d’une cause d’a-

choppement, que le traducteur de grec ou
de latin est heureux de ne pas rencontrer
dans sa. course. D’abord, le verbe substan-

tif est presque toujours supprime: ensuite,
la ponctuation n’est pas faite, et nous
sommes obligés de la faire nous-mèmes. En

troisième cas, les mots se groupent et for-
ment un même corps de plusieurs membres;
mais, dans ce mariage, il y a transforma-
tion des lettres initiales ou finales. Il nous
faut donc établir des coupes et remettre les
mots dans l’orthographe naturelle. Enfin,
comme les mots se marient dans la forme
non-déclinée, il s’ensuit que l’auteur a sous-

entendu les rapports, et c’est à nous de les

trouver: il nous faut distinguer quel mot
est le modifiant ou le modifié, et de quelle

o manière l’un est modifié et l’autre modio

fiant.
Une dernière cause, la plus fréquente des
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méprises, c’est la promptitude involontaire

de l’esprit à saisir une illusion, une appa-
rence, les délinéaments du corps dans son

ombre; puis, à courir toujours en avant,
impatiente et curieuse.

Ainsi, dans le Lv° chapitre, où Valmlki,
d’une touche un peu maniérée, peint des

similitudes entre un lac et le ciel, ce poète
nous dit : a Atrâvatamn/uldwzpam.... na-
bha:sara:,n que la traduction italienne
rend par les mots : u ce lac de Pain... dont
Aîrâvata est l’éléphant. n Elle se trompe :

dwipa sans doute avec un i bref veut dire
un éléphant; mais avec un i long, comme
c’est ici le cas, il signifie une ile et, notre
explication de la page 363 est exacte :
a ce lac du ciel... a pour île vaste l’éléphant

céleste Airâvata. n

Dans le chapitre Lv, Hanoûmat revient
à la montagne, d’où il est parti; il descend

sur la cime, «au pied d’un arbre, n dit la
traduction italienne. (le n’est pas la signi-
fication du composé pâdnpdkoulm’; ce

groupe est un qualificatif. s’accordant au
locatif avec le substantif qualifié (ringm’;

en latin, allumi/w. Ilanoûmat descendit
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sur la cime pleine d’urbrrs; c’est là ce que

le texte nous dit et pas autre choae .

li ne légère distraction fait encore glisser la

traduction italienne dans une petite erreur;
elle rend tell/zadrmnuîranyai par dans les
bois de la fraude, NELLA sans neuf mem-
N0 (i); c’est-à-dire, qu’elle a. pris ces mots

pour un composé lalpourous/m, duquel on
pût séparer les éléments de cette manière :

Tchhadman 1- aranyai : tchhadmanàranyai;

ce qui est impossible, car l’initialed’aranya

est un A bref“. (l’est donc ici tout sim-

plement une crâse de ces deux,mots :
(ch/mdmmuî; plus, aranyai; total: tr/z/md-
manârzmyai.

(les deux mots sont en jonction, mais non
pas en composition; la signification de l’un
n’est pas modifiée par l’autre; le premier

est un mot à l’instrumental, tr/z/zallmamî,

,uni avec le second au locatif, aranyai : cha-
cun a donc une signification indépendante,

(l) Chapitre un. çiuku 28.-- Page 29 de la traduction
italienne.
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exprimée ici par la valeur seule des termi-
naisons respectives.

Ainsi, le sens n’est point que Mérite-ha
se fit DANS LE BOIS DE LA FRAUDE, mais qu’il

se [il PAR FRAUDE DANS LE BOIS une forme

ravissante de gazelle.

l Ailleurs, dans ce passage, où le corbeau
fuit devant une dèche, la traduction ita-
lienne dit que ce dard le suit, rapide
comme l’ombre : a L0 segue rapido corne

ombra (l). n
i Ily aencore ici une petite différence avec

le texte : mais, d’abord, l’ombre n’a point

de mouvement par elle-mème; elle se meut
on elle est immobile, suivant l’état du
corps, que projette l’ombre. Quand elle est,
elle est où il est; s’il marche,. elle marche,
ou lente ou rapide, selon qu’il est rapide ou

lent. Notre poète n’a donc pas dit que ce

trait suit, rapide comme l’ombre, mais
qu’il suit rapidmnent comme son ombre
l’oiseau rapide .- UT ILLlUS UMBRAM SEQUENS

(i) Chapitre xxxvr, ç’oka Mi. -- Page b8 de la traduc-
tion italienne.



                                                                     

mmm. Ce sont la exactement les expres-
sions du poète, qui a pris même le soin
d’exprimer, au commencement du vers, le
pronom de la troisième personne, mis au
génitif : tasya tc/z/uîyaivânougata drou-

tam.

Dans le chapitre xxu, la traduction ita-
lienne rend ainsi le sixième distique :
. a Sia, o donna, cosl quel rlc’ i0 dt’sidero

e purch’ i0 più non ti vegga disamorata,

r iregui pure a sua posta entro il mio corpo
l «l’amore. n

Dans le texte sanscrit, cette dernière
proposition est détachée; mais les deux
premières sont correlatives l’une de l’autre,

et cette correlation est marquée nettement
par la conjonction 10/111, c’est-a-dire que en

latin, mise devant chacune d’elles.

Tulilerqueait hoc, neque le non amantem, domina, vidcbo;
Ut lubehit, amor. assentio. mec in corpore versoit“.

C’estlà exactement le texte; aurions-
nous bien tourné, si nous avions dit à la
manière de la traduction italienne :

u Puisse la chose qucjc désire être ainsi!

l!
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et, pourvu que je ne te voie plus opposée à.
rameur, noble dame, que l’amour règne
aussi dans mon corps à sa volonté? n

L’adverbe kâmam, en français, j’y con-

sens, n’est pas rendu par l’italien. Il est
mal à propos d’ajouter que je désire au

mot cela, reproduction du sanscrit az’lad,
car l’idée, que représente ici le démons-

tratif hoc, est exprimée dans ces termes du
cloka précédent : a ne veuille pas me dé-

daigner (1). n
Enfin ce lien, que la traduction italienne

a mis entre ses dernières propositions, nous
semble jeter à contre-sens une condition
dans ce qui est sans réserve: a que l’amour,

j’y consens, remette dans tes mains l’em-

pire absolu de me personne. n
Nous avons dit et nous répétons, mais

avec une variante, qui, sans changer beau-
coup à notre sens pour le fonds, donne à. sa
version plus d’exactitude, et nous remer-
cions le traducteur italien de nous en four-
nir ici l’occasion :

u Ainsi, je ne te verrais plus armée de

(l) Bldwwnanynuuu main.



                                                                     

cette haine contre moi. noble Dame! Que
rameur, j’y consens, ait sur ma personne
un empire absolu!»

Dans le xxm’ chapitre. au çloh 27, la.

traduction italienne a rendu le premier
vers, comme nous l’avons rendu nous-
meme : a La plus belle parure des femmes,
c’est la. politesse. n

Eh bien! après? Quentirezovons de il?
Comment liez-vous ces mots avec ceux
qui viennent à la suite? ll n’y a. rien ici
d’obscur; notre poète a dit sans nul and
bage: «Mulierum canulas ornamentum;
lun- ter?) tibi adapta diflùile.’ Dans quelle

circonstance? Elle peut être elle-mème
un excellent commentaire : Sitâ vient d’un.

cahier Râvana de son mépris; ce n’est donc

pas sans propos que le monstre aux dix
tètes-reproche à la femme irritée de man-

quer aux convenances de la politesse.
Quoiqu’il en soit, au lieu de suivre ces

idées, la traduction italienne s’en détache

brusquement; elle isole du reste : a le plus
riche joyau des femmes, c’est la politesse g»

et, quand elle a séparé : «mais tu ne saisi
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pas t’en parer,» du premier vers, auquel
ces mots : a hoc verù tibi adeptu ditücjle,»

appartiennent d’une manière tout à fait
évidente, elle s’en va mal à propos mêler

cet hémistiche avec les termes du suivant;
car telle est à peu près sa version ;

a Comment une chose difficile à obtenir,
je dis, le désir de ton époux demeure-HI
fixé dans ton eSprit (1) î n

v Mal à propos, ai-je avancé la: n’aurais-

je pu dire même à contre sens? car ce désir
n’est pas une chose difficile; c’est un mou-

vement naturel, spontanée, légitime : ce qui

est impossible, ce n’est donc pas-ce que
vous dites, le désir; mais,ce que vous ne
dites pas, la réalisation de ce désir.

.Ainsi, le sens, clair en soi-mème, le
devient encore plus dans une comparaison
avec la traduction italienne. Valmîki a
voulu dire ce qu’il a dit nettement, et, si
vous le permettez, ce qu’on lit dans ma
version :

a Assurément, dit-on, une politesse dis-

(I) a Corne mai li 51a fissa in mente, o foulunnta. casa
impossibile ad obtunerv, il desidcrio. dico. dol luo sposo? o
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tinguée est la parure (les femmes; c’est un

avantage, noble dame, qu’il ne t’est pas

facile d’acquérir. Comment peux-tu con-
server ici le désir de ton époux? n

Le çloka suivant n’est pas rendu avec

justesse par ces ligues de la traduction ita-
lienne :

u Si ma colère était aussi grande que
l’est celle, qui s’est allumée en toi, je te

mettrais àmort (l)... n
Il y a dans le premiervers’deux proposi-

tions synonymes; chacune porte devant elle
un relatif : pour l’une, c’est un pronom,
yûdriç; pour l’autre, c’est une conjonction,

yul/uî; et, pour ne rien laisser au doute
sur la parfaite synonymie des propositions
juta-posées. notre poète eut encercle soin
d’ajouter la copulative et mises entre elles
deux.

Or, comme tout relatif suppose un anté-
cédent exprimé ou sous-entendu, mdrz’ç

pour yâdrz’ç et Iathâ pour gal/al, aucune

(1 ; a Se la! fosse la nia in. quille è que“. che in le
faonne, in li mellerei a mon.“ I
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ici n’est donc pour l’autre sa proposition

antécédente ou relative : elles sont paral-
lèles, «et non perpendiculaires, si l’on veut

bien nous permettre de nous exprimer
ainsi.

La conditionnelle sr de l’italien n’est pas

dans le sanscrit; elle est prêtée chez lui au
texte d’autant plus gratuitement, que le
verbe de la proposition complémentaire
n’est pas même à la forme conditionnelle.

Il est tout simplement au présent du sub-
jonctif, rùn’djaiyam; et, comme il y a tou-

jours dans le potentiel ou subjonctif une
idée inhérente de futurition, ce temps est
employé dans le sanscrit avec le sens du
futur aussi fréquemment qu’il.peut l’être

dans les poètes grecs et latins.
Enfin, le verbe mmm/ut, mis au parti-

cipe dans le second hémistiche du premier
vers, est analogue aux verbes latins dans cet
exemple d’une règle si connue aux élèves,

qui récitent en septième la grammaire de
Lhomond: « Mors libi immina, impendel,
z’nstat. n

. Maintenant, si nous prenons le calque de
ces deux vers en latin : ’
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Qualis mens fluor isle nique libi halal,
Morli te dimiltam 1....

est-il personne qui puisse ne pas traduire
ainsi : u Au point ou ma colère est montée,
au point où je la sens prête à fondre sur toi,
je finirai bientôt par t’envoyer a la mort! n
Nous avons beau regarder, il n’apparaît pas

à nos yeux qu’on puisse en faire sortir ce

que dit la traduction italienne a; et nous y
voyons seulement, avec la meilleure volonté

du monde, ce que nous avons dit nous-
memes dans une version aussi littérale que
possible :

n Au point où ma colère est montée,
amassée comme elle est sur ta tète, il fau-
dra bien que je t’envoie à la mon! Si tu vis

encore, c’est grâces à ce que tu es une

Emma

Au sixième çloka du chapitre xxvm, un

mot, que l’on ne trouve pas dans les Dic-
tionnaires, nous met en opposition avec la
traduction italienne; car, dans l’abandon
et le silence des Lexiques, nous avons dû
chercher le sens du mot dans nos seules
connaissances. Heureusement, le groupe
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émit facile; c’était un composé limanda

très -simple et dont les parties composantes
nîavaient aucune obscurité : c’était le mot

ail/ahurit), nominatif du thème palyaharlri
avec un a voyelle dans la. dernière syllabe.

llartri, le second élément du composé,

signifie en latin BAPIENS, relui ou (a qui en-
lèrc, qui ôte, qui retire .° le premier des élé-

ments, çlrlya, vent dire, soit une [lac/æ, soit
une épine, soit taule substanre élnmgère,
qui s’est logé dans le corps, et lui cause une

douleur. Ainsi une balle dans sa plaie est
en général un guig/(1, et l’homme, qui fait
profession de l’en retirer, peut bien être

dit un çalya/uuitri, ou, dans la plus grande
extension du sens, un chirurgien.

Notons encore que, si l’on ne rencontre
ce double mot dans aucun Dictionnaire, on
y trouve du moins palyaudd/uîra, qui est
composé des mèmes parties intégrantes
avec la préposition ut, en latin sursùm,
entre les deux; composé, qui, d’après
Wilson même, signifie a au extraction 0/
foreign substances from Me body. n

Après cette explication préliminaire, il

est de comprendre ce qui nous reste à



                                                                     

---X l’îl-

dire; mais, pour ne laisser rien à désirer,
donnons en latin une version littérale du
verset dans l’ordre même et des mots et

des vos :

Men quidam membn Inox ignobllls
Abseindel mimis ou acabit aculis Rhum me,
Roc non advenante mundi domino.
Fallu minos sien! soglltnrnn-evulsor.

La traduction italienne rend ainsi le
dernier vers : «De même qu’un sarcleur

extirpe les herbes , qui n’ont point la

vie (1). n lD’abord, ce ne sont pas des herbes
mortes, qu’arrache le sarcleur; mais des
parasites vivaces, qui se nourrissent aux
dépens des plantes utiles en leur disputant
l’air, les sels de la terre et le soleil. Ensuite,

çnIya ne veut pas dire une mauvaise herbe;
puis, vous détournez forcément le mot
garbluîn, fœtus, embryons, dans un sens
tout figuré, au lieu qu’il est employé chez

nous dans le sens propre et littéral. Enfin,
il n’y a point une analogie bien satisfai-
sante entre ces deux actions : arracher les

(l) si corne il surchînlore stirpn irampolli che
non banvin. n
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maUVaises herbes et dépecer une bête - pour

en faire une fricassée; supplice, dont Sitâ
est menacée par son anthropophage tyran;
tandis que la similitude est beaucoup moins
éloignée entre cette opération du cuisinier

et celle de l’accoucheur, au cas, où celui-ci
est forcé d’arracher membre à membre un

enfant mort dans les entrailles de sa mère.
Ainsi, que cette explication vienne en

propre de la traduction italienne, ou qu’elle

soit donnée à la traduction italienne par

le commentateur, nous maintenons contre
l’une ou contre les deux, au besoin, la note

mise dans l’Introduction et la justesse de
cette version (1) :

« Bientôt sans doute, si mon époux, le

seigneur du monde, tarde à. me secourir, ce
vil Démon va couper mon corps avec ses
couteaux acérés, comme un chirurgien
arrache membre a membre un enfant mort
dans le sein de sa mère! n

La traduction italienne rend ainsi la
stance quinzième du même chapitre un“ :
«Semblable à la trompe d’un éléphant et

(l) Pages un“, “sur et 209 de notre sixième comme.
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pur comme l’or, son llano gonne, joli,
brillant et ceint d’une robe jaune, parut
annoncer par ses palpitations que Rama
était là. présent (l). n

Cette version est-elle juste? Si elle est
exacte, la nôtre, que voici, où nous resti-
tuons un mot des plus ordinaires, que nous
avions oublié, comme la traduction ita-
lienne, ne doit pas être d’une bien grande
fidélité :

n De ses deux cuisses, la. gauche bien faite,

grasse, toute jolie, ronde comme la trompe
d’un roi des éléphants et dont la couleur

jaune brillait comme celle de l’or, annon-
çait par la trépidation de ses muscles que
la Djanakide sentait devant elle la pré-
sence de son Rama. »

Si la nôtre est bonne, la traduction ita-
lienne est fautive. En elfet, l’une ou l’autre

ajoute d’un côté, retranche d’un autre et

change un mot par une simple inadvertance.

(l) u Il suo fiance, simile alla proboscide d’un elel’unle,

connu, gcnüle e nilido, cinto (li veste glana e terse corne
on), pan/e, lremando, annunziure Rama cola prestants. n



                                                                     

Ce calque net en latin, dans l’ordre même

des vers et des mots, va montrer à qui de
nous deux le reproche en est justement du :

Elephantorumque regis simile prohoscidi, pinne,
Flavum femnr unum, bene pulchrum, bene factum,
Dam tremeret, aureo nilore fulgidum,
Ramam in compacta stantem annantimlt pour

annunüabat.

Ainsi, le texte ne dit pas la trompe d’un
éléphant, mais du roi des éléphants; il ne

dit pas le flanc par métonymie, mais une
des cuisses; il ne dit pas qu’une robe jaune

courrait ce flanc, mais que (elle cuisse
elle-même était jaune; épithète, dont il
ramène encore l’idée avec ces mots du vers

suivant: a Ivana/târaddlas, n une cuisse.
qui a l’éclat pur de l’or.

Nous arrivons d’un seul bond à parler
maintenant du çloka numéroté b5 dans le

xxxne chapitre; mais il est nécessaire que
nous en donnions avant tout un calque trait
pour trait en latin, afin d’éclaircir ce que
nous avons àprop0ser. Cette version exacte,
la voici :
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Aurons. aureus. aureusque, splendide.
Ramàfuil imprœsus (Hou mimis. diva. aureus annnlns.

Ce texte est obscur; la. traduction sarde
le tourne ainsi d’après le commentateur,
chez lequel on trouve cette glose z «Le mot
d’or, mis là quatre fois, veut dire quatre
dili’érenœs qualités de l’or : n

« Rama, o donna, t’invia quest’ anello,

che ha il fulgore, la beltà, lo splendore e
il color dell’ oro. n

Fulgore et splendore sont des synonymes
trop voisins l’un de l’autre, comme éclat et.

splendeur : il y a nuance dans les idées,
si l’on veut, mais non pas dilférence.

Lecommentateur, j’ose le dire, nia pas
compris ce distique; ou plutôt il n’est pas
entré dans le sens du çloka. par la voie, qui
paraît la plus naturelle.

Le mot put/citas est composé du parti-
cipe bila, joint à. la préposition PmMevanl,

qui est passée avec la même signification
sous la forme de pro dans les idiômes grecs

(1) Car. dans ses Racines, Westerganrd donne ou verbe
praniüid, dans la composition duquel entre. il est vrai,
unesœomle préposition, “ni, les mode in/igere, deponerc,

imprimera * l



                                                                     

-XKlI--

et latins. Le pra/n’las du sanscrit est ici le
prolz’l/zrâs du grec.

En effet, la racine du participe bita peut
bien être également, soit hi, ENVOYER, soit

dm, posez. Nous rejetons la première, car.
elle implique un air de pléonasme entre
les deux proposxtions juxtaposées : a Ton-
épouza donné cet anneau, afin qu’il me [in

un signe de crédit... Bâma envoie ret-
anneau.... n

De plus, avec elle, on ne peut expliquer
ce distique sans contorsion; mais la seconde“

se prête beaucoup mieux à quelque chose
de plus satisfaisant.

Il s’agit simplement de mettre les trois
mots «aureus» du premier vers entre des
guillemets, ou, ce qui est la même chose
en sanscrit, de sous-entendre à la suite de
ces mots la particule ordinaire : m, 81.15011
bis rerbis.

Cela m’étant concédé, voici le sans :

c Aureus, aureus, aureusque, l splendida,

ou

nims, aureus, tumulus luis vernis, Iplendida.
Rama est anœpœitus ou proposilus. diva, aureus annulas.
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C’est-Mire, non tout à fait :

a Râma, noble reine, expose à tes yewp
.cet anneau d’or avec ces mots : d’or, d’or;

d’or!»

Mais plutôt, -- comme les poètes grecs

ou latins en fourniraient au besoin plus
d’un exemple, -- mais plutôt, dis-je, en
mot à mot de collégien: a (let anneau (l’or.

auh’sous-entemlu, est, pro/lilas, ayant ces
mots : a d’or. d’or et d’or, n mis devant

lui par ton Râma; sens, qui frappe l’es-
prit avec une plus grande évidence, si
l’on veut bien tourner cette phrase par
l’actif et séparer du verbe sa. préposition,

comme il suit :

a Ex alu-o. 0x euro. ex anroque, n splendide.
nama posoit, diva, nulle annulum ex miro. n

Notre explication n’est-elle pas très-
simple? Ne semble-belle pas naturelle, en
même temps que logique? Et d’ailleurs
nous la donnons, sans aucune prétention
d’exclure une meilleure manière, si on la
trouve, de nous dénouer la diliiculté, sans

nous trancher le nœud avec une impatience
trop peu réfléchie.
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L’auteur du poème, à la fin de son xxxu’

chapitre, nous a montré Sltâ heureuse de
voir cet anneau de Rama et son visage, qui
s’illumine. de plaisir, comme l’astre des

nuits, après une éclipse. Cela dit, il com-
mence immédiatement le chapitre suivant
avec ces mots : « çokdrttâmaçolraxthâm, n

que lai-traduction italienne rend de cette
manière avec tout le reste du çloka :

« Le singe Hanoûmat vit là, assise au
pied de l’açoka, cette gémissante fille de

Janaka semblable à. une kinnari, aban-
donnée par le Kinnara, son époux (1). n

Açoka veut dire, ou llarbre charmant
appelé Joncsia aga/ra, ou ce qui n’est pas
le chagrin, ce qui en est l’opposé, consé-

quemment le plaisir ou la joie. Entre les
deux sens, que nous faut-il choisir?

D’abord, la circonstance d’être (mise au

pied d’un açoka semble une idée vide,
presque indiEérente, à. peu près superflue;

et puis, si lion prend les vers, qui terminent

(l) a L0 scimio Hamme: mirma colt sedum appiè
dol!” amin la dolente liglia di Janucn pari ad une Kinnari
nbhandonala dal Kinnaru, ne mon. n
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le précédent chapitre, afin de s’en éclairer,

comme d’une scholie, on ne reste pas dans

une longue incertitude. Il apparaît mani-
festement du parallèle que l’auteur a voulu

jouer ici. non seulement sur les mots, mais
encore sur les idées; il dit, c’est évident,

que a Sltâ nage dans la joie, elle, qui était
noyée dans sa douleur. n

Ensuite, z-imou/rta ne signifie pas séparé

aure regret, nuance, qui donnerait à ce
mot pour analogue en latin 01-bits ou pri-
rarus; mais séparé avec plaisir, comme
diune chaîne, d’un péril, d’une soulTrancr,

c’est-à-dire, en latin, solidus ou [ihrams :
voilà sa vraie signification.

Le sens du çloka est donc, avec une
pleine évidence, le sens même, que nous
avons fait lire dans cette version :

a Elle, qui tout à l’heure était consumée

de chagrin, la lille du roi Djanaka se mon-
trait maintenant aux yeux du singe Hanoû-
mat hors des serres de la. douleur, comme
une Kinnarî délivrée du Kinnara, son

ratisseur. n

Le çloka suivant, que la traduction
2
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italienne a tourné de “cette manière :
« Contemplando sulla nuda terra quella
donna dei grand’ occhi, cos1ei prese di
nuovo a dire con voce rotta dalle lacrime; n
n’oll’re aucune difficulté et je n’ai rien à

faire Observer, si ce. n’est qu’elle oublie

trois “mots dans sa version, mais on les
trouve ici dans la mienne:

a La voyant couchée sur le sol et toute
sa personne brunie par la poussière de la
terre, il dit encore à cette femme aux grands
yeux d’une Voix sull’oquée par ses larmes. . .n

La traduction italienne rend ainsi le se-
cond vers du çloka 19 dans le xxxxv’ cha-

pitre :
« Avendo te sola ne] sue pensiero, il

nobil Rama si desta pur dal sonno.... n
Se réveiller, c’est passer du sommeil à

l’état de veille : deslarsi emporte donc
implicitement avec lui z du! conno. Ces
quatre mots réunis sont un pléonasme con-
sacré. si l’on veut, par l’usage, mais pléo-

nasme, quoiqu’il en soit.

Dans le vers sanscrit, le mot soupnas est
moins vide; ce participe n’est pas du tout là
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une simple cheville: Imam aiva tchintayal,
ces trois mots, c’est-à-dire, le cogitait;
mmm, placés au commencement du pre-
mier hémistiche, modifient séparément les

deux verbes de l’autre demi-vers, frappent

aussi bien sur le verbe sounna, dormiras,
au nominatif du participe, que sur le verbe
PRATIBOUDHYATAI, expergiscimr, à la troi-

sième personne du présent, et font de celui-

là autant que de celui-ci une proposition
distincte.

D’après cela, il nous faut tourner le vers

dans cette face, si nous voulons saisir exac-
tement la ressemblance :

«Même endormi, il pense à toi; à son
réveil encore, sa pensée est pour toi! n

Sous un autre aspect, dormiem est là
pour dormit, par ellipse du verbe substan-
tif ASTI , il est, si fréquemment sous-
entendu.

Ainsi, de quelque manière que l’on re-
garde ce vers, il n’y a rien chez lui d’inutile;

chaque mot est la plein de sens; c’est un
vers élégiaque charmant, l’idée en est gra-

cieuse; Ovide et leulle n’auraient-ils dit

eux-mêmes :
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Te ensimas “in Rama dormit et expergiscilur (l)?

Eh bien! le poète sanscrit n’a. pas dit
autre chose, ni d’une antre manière :

a Il rêve de toi dans le sommeil; à son
réveil, il pense encore à toi (2). n

Dans le chapitre xxx m, au troisième dis-
tique, le texte, après un vers et demi, que
la traduction italienne a. rendu comme
nous (3), ajoute ces paroles : a ram ais/ra
vritau maya, n dont cette petite phrase
latine est la reproduction mot à mot : tir
iste eluctus à me.

L’italien voit un vocatif dans le dissyl-
labe vara, qu’il rend de cette manière avec
tout l’hémistiche : a Tel est le devoir, que

je me suis imposé, ô sage (la). n A nos
yeux, vara peut bien être un nominatif,
dont le visarga est tombé suivant la règle,

(I) Twamiva tchlntayan Rames soupirail ’pi pralibou-

illunai.
(2) Page 251 de notre sixième volume.

(3) a Io di proprio grade non locchcrei. è veto, colle
mie membra ultra nom (nori di Rama... n

(b, u Tale à I“obbligo ch’ i0 un“ impasi. o sanie. n
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parce qu’il suivait un a bref et. qu’il se

trouvait mis devant une voyelle.
Ensuite rrz’tas, avec l’r voyelle, est le

participe de vu, choisir, en latin, cligne.
De Irlwisir à. résoudre, la distance n’est

pas grande. puisque résoudre ou se décider.

c’est faire un choix entre des sentiments
dill’erents. Ainsi, nous admettons volontiers

que la traduction italienne ait pu voir dans
ces mots latins : hoc à me stalulum, une
image de ces mots sanscrits : ais/ut n’irait
moyé.

Mais il reste une bien autre dimculté g
un, dans cette hypothèse, le démonstratif
et le participe seraient mis, non au mascu-
lin, m’ ha vrims, ce que le texte nous offre

ici, mais au neutre, ailad rrilam, s’ac-
cordent avec le’substantit’ neutre kâryam

sous-entendu; comme ils seraient mis au
neutre en latin par ellipse du mot negolium,
comme ils mataient encore mis au neutre,
s’accordent avec les neutres cinéma ou
prognmsous-entendus, si l’on parlait grec;
et, de même qu’il n’existe pas en latin un

seul exemple, où, dans une proposition
semblable, on voit l’adjectif au genre fémi-

2U



                                                                     

--XXX-

nin, s’accordant avec le nom féminin rex

complètement sous-entendu, de même ne
pourrait-on citer dans le sanscrit un seul
fait analogue, où l’attributif soit mis au
masculin , s’accordant avec le substantif
masculin art/ms (1), également sous-en-
tendu par le texte d’une manière absolue.

Que la traduction italienne veuille donc
bien me permettre ici de soutenir ma ver-
sion contre la sienne et de continuer a
dire :

a Je ne toucherai pas de mon corps avec
ma volonté un autre homme que’Bàma, ô

le plus excellent de ceux à qui fut donnée
liintelligence; car c’est l’époux de mon

choix. u

Le cinquième distique renferme une allu-
sion à cette jolie scène des bois, où l’on vit

Rama dessiner un tilaka sur le front de son
épouse (2) ; mais cette mention revient ici
dans une variante avec un léger détail. Ce

n’est plus sur la poitrine bleue du héros,

(l) Un l’analogue du mol re: en latin, chou.
(2) Voyez notre deuxième volume, pages 210 et 2“.

ou notre chitine, page 266.
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qu’un chaste embrassement avait imprimé

le signe rouge, mais sur une de ses joues,
gandapârçwai; mots, que la traduction
sarde a. changés : u sulla mia fronte, n
lisons-nous chez elle.

(landa (l) veut dire, joues et tempes,
mais non pas le front, qui est une chose
toute différente, placée au-dessus des unes

entre les autres.
Le traducteur italien semble avoir oublié

quelque peu ce gracieux tableau d’agaœ-
ries conjugales et d’épouvantes féminines:

car voici le texte de sa version : u Rappelle
à mon époux le signe d’arsenic rouge, qu’il;

posa et qu’il. imprima sur mon front; aies
soin de t’en souvenir (2). n

Les deux participes des verbes composés
nil-fg et prnsri’dj impliquent deux actions
distinctes faites par deux agents divers : il
y a ici la chose dessinée et la chose impri-
mée : ce qui avait dessiné, c’était la main

de l’épouX, a lwayâ prasrt’s/zttæ;n mais

c’était le front de Sita, qui avait imprimé,

(1) Avec n et d cérébrales.

(2) c....il aequo d’airsenieo rosse. ch“ ci l’oued impies:

stilla min (route; fil d’un questo a ment». n
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«m’raiçitns, n sur la .joue de Râma; et le

texte sanscrit nous a dit là-dessus très-in-
telligiblement :

Ex minio tilakus gelmrum Iateri fait impressus,
Quem tu mihi fcceras: hocque recordari velis.

Ensuite, la traduction italienne se trompe,
quand elle rapporte au singe Hanoùmat,
comme au sujet du verbe, les quatre mots :
a Venille bien t’en souvenir; n c’est à son

époux absent, que Sîtâ parle ici directe.

ment par la bouche de son messager qua-
drumane, en lui donnant ses dernières
commissions.

(le calque, pris au moyen du latin, met-
tra la chose dans une pleine évidence :

Ex minio malms selinum lutai nm imputais,
Quem lu mihi fcceras ; illudque recorduri valis.
Çur Sitam in Ravanæ (lomo non cura: habilanlem (l) P

Il est manifeste ici que les deux verbes
en lettres italiqùes à la même personne ont

un même sujet et qu’ils ne peuvent, sous

(-1) c Perche, digit”, o croe,... lasci tu in abbundono
mita casa di Baume... ln (un Sita? n
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peine d’obscurité complète, avoir deux sn-

jets différents. Si l’un est vraiment Hanoû-

mat, l’autre à coup sûr n’est point Rama;

ou, si le second est bien llâma, le premier
ne doit pas être Hanoumat; c’est l’un ou

l’autre pour tous les deux, mais non pas
l’un pour celui-ci et l’autre pour celui-là.

En effet, de si brusques écarts ne sont tolé-

réa dans aucune langue, car elles ont toutes
pour objet de porter nettement la. pensée de
celui qui parle à l’esprit de celui qui entend.

u L’interprétation du çloka est donc incon-

testablement celle, que j’ai donnée ailleurs

et que je répète ici z

.uDù-lui : a Tu me lis un tilaka d’ansenic

rouge, qu’un baiser imprima, veuille bien
t’en souvenir, sur un côté de tes joues. u

Le sens du treizième distique est simple,
naturel et clair; néanmoins le commenta--
teur ne l’a. pas distingué nettement, comme

par trop de lumière dans une prunelle trop
dilatée.

Voici d’abord la. reproduction du çloka

en latin, sans déranger, ni les hémistiches,

ni les mots :
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Vivement me ut Rama salve! inclylus,
Hou à le verbum, Hanumat. diœndum est :ollicium subi!

Cette phrase latine étant donnée, qui

peut ici balancer un moment sur le Sens?
Malheureusement, il arrive quelquefois aux
scholiastes d’obscurcir les choses même les

plus distinctes, et la traduction italienne,
trop confiante aux lumières de son guide,
s’écarte ici du sens naturel, en marchant

sur les pas du commentateur. 0/]îrium
subi, ou plutôt, dharmamavâpnouhi, veut
dire, au sentiment de celui-ci : a Rends-toi
vers le roi de la justice,» et c’est, ose-t-il

avancer, une désignation de Rama. La tra-
duction italienne trouve cette explication
hardie, mais elle adopte le sens, dit-elle en
note, parce qu’il est bon. il est mauvais à
notre avis et l’interprétation nous semble

toucher presque au ridicule.
Le mot, qu’il faut aller crier à l’époux de

Sîtâ pour stimuler son zèle, n’est pas celui

du çloka précédent: andmayam.’ ou portez-

rous bien .’ » qu’elle adresse par Hanoûmat,

àRâma, aI.akshmana, au magnanime Sou-
grîva, à tous les principaux des singes;
mais celui même du présent distique : a Ar-
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romplis Ion devoir, c’est-à-dire, hâtes-toi

de sauver ton épouse! n
On dira peut-être : Mais la particule d’u-

sage m, lais rerbis, n’est point énoncée
après les deux mots: udhannamarâpnou/zi. n

La règle n’est pas sans exception; et d’ail-

leurs ici le démonstratif ce ou, pour mieux
dire, lad, employé toujours en parlant
d’une chose présente, annonce suffisam-

ment que le discours à la suite est direct,
tel enfin, que le singe Hanoûmat doit le ré-
péter dans les termes de Sîtâ même, sans

le modifier ou l’affaiblir en le mettant sous

la forme indirecte.
Si la traduction italienne avait suivi les

inspirations de son jugement, elle n’aurait
pas tourné ainsi le çloka :

«Queste cose tu dei dire, o Hanumat,
acciocchè l’inclito Rama venga a trarmi di

qua viva; or vanne a colui che è signor

della giustiziagn ’
Mais elle eut pensé que. nous avons déjà

vu plus d’une» fois z dharmam âptozm’z, avec

le verbe ou simple ou composé, dans le
sans d’officialm implant, o/Iicio fungi, satis-

faire à son dervir; et, quittant les traces
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du commentateur, elle eût traduit avec in-
dépendance, comme nous l’avons fait de
cette manière :

a Min que mon glorieux époux se hâte

de me sauver, tandis que je vis encore,
il te faut, Hanoûmat’, lui dire cette parole :
« Accomplis ton devoir!»

Dans le chapitre xxxvm au. [17’ çloka,

nous dînerons complètement, la traduction

italienne et moi, pour le sens du premier
vers. Le voici mot à mot et dans l’ordre :

Tulinm millin præstanlissimorumque Baksbasnrum.

Le verbe substantif est supprimé, comme
àl’ordinaire: on peut donc le supposer,
ad libitum, au temps et au mode, que de-
mandent les circonstances et le mouvement
actuel des idées.

C’est le Marontide, qui parle; Hanoûmat

est dans l’exaltation de sa victoire. il vient
de proclamer son grand nom, il s’est qualifié
de l’épithète a eælermz’luzteur des ennemis : n

il est donc naturel de voir ici un orgueilleux
défi, qu’il jette aux llakshasas, de mettre
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un point d’exclamation à la fin du vers et
de lui rendre au subjonctif son verbe sous-
entendu ou supprimé :

Adsint kalium millîa plannüasimorumqne Raksbmrnm!

ou, comme nous avons dit nous-mème en
français, la personne du verbe changée de
la troisième à la seconde :

u Accourez ici par milliers, Bakshasas,
tels qu’étaient ceux-ci, et vous, les plus
distingués de l’espèce! Sougrîva bientôt

viendra, impatient de vous donner la mort
à tous; et vous le terrez n ,v non, comme dit
la traduction italienne, a environné par
mille kotis de singes, n -- car l’hyperbole
a plus de portée, de force et d’ampleur; -

mais a environné des rois simiens, héros
vigoureux, dociles à ses commandements et
par dix millions de milliers (1). n

f1) La traduction italienne dit : a Miglîaia di miei pari
et di più valent! Rncsasi che voi non sicle, migliaia di
prodi seinai obbedîscono ain ordini di Sugriva; verrà
Sugrlva circondato du miàle koli di me’ sclmî per la
rowina di voi tutti. n

3
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Khan: signifie un (Inc, quand il est nom
substantif; mais il veut dire bouillant, rif,
ardant, s’il est adjectif, comme en ce pre-
mier hémistiche du second vers au çloka. 49

du xxxrx’ chapitre : a rat/laina Ic/mrayouk-
Mina, n il s’avance dans un char traîné par

un bouillant attelage, et non pastiré par des
ânes, «(irato du asim’;» ce que, sans doute,

la traduction italienne n’eût pas dit, si elle
eût remarqué au premier vers du trentième

çloka un mot, qui lève ici toute incertitude,
«gnias, d’où vient equus (4l) des latins :

« Tout disparut, lisons-nous dans le texte,
sous le coup d’Hanoûmat, l’aurige, le char

et les rhetvmæ. »

Nous allons tourner mot à mot dans
une version le trente-et-unième distique,
afin de ne pas mettre ici dans la reproduc-
tion plus de mots, qu’on n’en trouve dans
l’original :

a Djamboumàlique occisus, ramuliquel n bis verbis irritas.

Furore arsit magna vi prædilus Butane, audito venli allo.

(l) La simante palatale étant reproduite en grec et en
latin par la leltre x ou o.
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Le discours est direct et le poète a soin
de nous en avertir au moyen de l’adverbe
m, lais rerbis, dont l’effet ordinaire est (le
guillemeter les mots. qui précèdent la

particule. ILe participe AMABSHITAS, iratus, finit le
premier vers et vient s’elfrir immédiatement

après les mots lais rerbis (1) : il est donc
plus naturel de le construire avec le sujet
du verbe sous-entendu, ram-[amaril Ilanoû-

mat, et de terminer là. cette phrase avec
lui, que d’enjamber sur l’autre vers et
d’aller inutilement lui chercher un accord

avec le sujet de la phrase et du vers sui-
vant, in iram erupit Buvana, où d’ailleurs

ce participe indus devient oiseux et fait
même pléonasme.

Vâyomoûnos n’est pas un ablatif régi

par le participe NlHA’l’AS, anisas .- il y a ici

un génitif, régime du verbe groumai, AYANT

oui, lequel demande au génitif le nom de
la personne, qui fait entendre ou qui parle,
connue le verbe «kauri/z des Grecs.

La version de ce distique n’est donc pas

(A) la “yamen/litas. n



                                                                     

dans ces mots de la traduction italienne :
a Vie più fœmè d’ira e di cruccio il pos-

sente Râvano, quando udl sl’racellato Djam-

boumâli e morti i Kinkari dal üglio de]
vento. n

Mais cette explication, que nous rappor-
tons de notre sixième volume en regard de
la sienne est lidèleÎjuste et littérale :

a Djamboumâli est tué comme les ser-
viteurs! n s’écria le singe irrité. A ces
mots, envoyés jusqu’à ses oreilles parle

fils du Vent, la colère du puissant mo-
narque s’enllamma d’une nouvelle fureur.»

La traduction italienne a tourné de cette

manière le dernier verset du nue cha-
pitre :

a Disfatti in battaglia qne’ forti duci coi

lor congiunti, il possente e prode scimio si
rifuggi di nuovo in un batter d’occhio alla

porta esterna, simile à Yama allor che
distrugge le creature. n

Kshana veut dire, non seulement une
durée de quatre minutes, un moment, sa.
plus ordinaire signification; mais encore
l’état d’une personne, qui est sans atama-
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tian (l). Aussi traduisons-nouspar raca-
lionc [avili le composé kritll-ks/umas, dont
la traduction italienne pense avoir payé la
valeur avec ces mots : in un bat ter d’arc/n’a.

Que le singe ait mis plus ou moins de
temps à. regagner son arcade, c’est un dé-

tail oiseux, qui ne fait rien à la chose et ne
sert point à la beauté de l’image. Sa force

et sa grandeur sont dans ce vacation
faclâ, où réside le juste rapport entre
les repos après la juste similitude entre
les actions z c’est même là toute sa raison

d’être à. ce grand tableau de la Mort, qui,

n’ayant plus rien à faire dans le monde
après l’anéantissement de toutes les créa-

tures, s’asseoit, les bras croisés, sur le
globe désert; magnilique idée, à. laquelle
cette traduction, la nôtre, n’a guère ôté,

ce nous semble, de toute sa majesté :
a Quand il eut immolé dans ce combat

les cinq vaillants généraux des armées, eux

et leurs parents, l’héroîque et vigoureux

singe alla s’asseoir de nouveau sur la porte

en arcade, comme la Mort, quand elle prend

(l) Voyez I’Amaru-kusha, tome l, page 292, n’ 7.



                                                                     

--XLll--

ses vacances après la fin de tous les êtres. n

Dans le chapitre un, à la lin du onzième
verset, nous avons santé distraitement sur
un composé, qu’il s’agit de restituer ici,

mais après un instant d’examen. C’est le

groupe [chahut/mus, où la traduction ita-
lienne voit ces deux mots : mobilis- -ùmno-
bilais, et qu’elle rend par ceux-ci : a tantôt

il reste en place, tantôt il va et vient (l). n
Le premier des termes conjoints exprime,

en elTet, l’idée incontestable de mobilité;

mais le second, outre qu’il veut dire immo-

bile, peut encore signifier une montagne :
nous avons donc à motiver ici notre choix
entre l’un et l’antre sens.

D’abord, sans aucun intermédiaire, on

lit devant le groupe tc/mltilchala ces mots :
« rapide comme la pensée, ou tel que le
vent même. » Ensuite, le groupe commence

un petit vers, que termine ce composé :l

(1) On lit dans la traduction italienne: a Il forte scimio
pet iscunsar quelle same s’nndava aggirando [in slrnle e
strale [in la vin corsa dal venin, lapida colite il venin cd
il pensiero, or movcnlcsi, ora slame cd ardentissimo alla
ballnglin. n
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lr/mndan’kramns (i) ; ou, traduit en fran-
çais: « d’un pas irrité,- » mots, dont il
n’est séparé que par un locatif à peu près

vide (2). Enfin, il est, comme tout ce qua-
train, sous la détermination du verbe pré-
dominant (chair/Mira, c’est-à-dire, invuln-

bat, il s’avançait, gradirbatur. ,
- Tout exclut donc ici du sens la station,
le repos, l’immobilité : tout demande ici.

au contraire, le sens explicite d’action, de
mouvement, de vitesse.

En résumé, nous voyons dans ce groupe

une belle et grande similitude, sous forme
de ce qu’on appelle en termes d’humanites

une apposition. Tr/mlûlr/zala est une poé-
tique comparaison du géant quadrumane
avec une moulagnc, qui serait douée elle-
mème du monrmnent : MOBILIS nous, tcha-
Mir/zain.

Cela dit, nous allons tourner ici tout le
verset :

a Le héros singe, évitant les dards, s’es-

quivait par les chemins fréquentés du vent

(1) Trhanda s’écrit avec l’N et le n cérébrales.

(2) In pagina dans le combat.
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et, rapide comme la pensée ou tel que
Mâroute lui-même dans ce combat, il s’agi-

tait d’un pas irrité au milieu des llèches,

tel qu’on verrait voler une montagne au
sein dos airs (1). n

Dans le troisième vers du n“ l2, la tra-
duction italienne rapporte au singe Hanoû-

mat ces mots menteque visuque (1); nous
les avons attribués à son jeune antagoniste,

pour lequel nous sollicitaient l’ensemble
des idées et la circonstance, où il s’agit de

son ardeur, de sa fougue, de son emporte-
ment.

lls viennent après (ùm vidisset, dont
Hanoûmat est le sujet; mais Ales/am: les en
sépare, l’accusatif Aks/zam, qui rappelle et
représente au besoin l’accusatif z’rruentcm

du vers précédent.

Nous saisissons l’occasion de répéter ici

la manière, dont nous avons traduit la
stance, non pas uniquement pour cette
observation, qui n’a pas une extrême im-

(1) Page 306 de mtresixième volume.
(2) Availsshp son ’ksham manne loba tchakshuusha.
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portance au fond, mais afin de restituer un
mot, que nous avons oublié, comme la
traduction italienne, mot des plus ordi-
naires, supremis, déjà. vu mille fois dans le
liâmâyana et que nous avons passe, l’ltalien

et moi, pourrions-nous dire, à. cause de
cette raison. Mais non! je respecte même
ces innocentes chevilles de notre vieux
poète, car elles tiennent à la naïveté du
faire, à la simplicité ingénue, au laisser-

aller si naturel du travail antique.
a A la vue d’Aksha, qui, ardent au com-

bat et son arc en main, s’acharnait sur lui
de son âme, de ses yeux, de ses traitsaigns
et triomphants, il vint cette pensée au fils

du Vent n
Nous aurions quelque chose à noter dans

le quatrain suivant; mais, comme cet
examen n’est qu’un simple coup-d’œil,

nous sautons par-dessus et nous arrivons
de suite au numéro quatorze, où la tra-
duction italienne, ce nous semble, n’a

Il) a Mu guardnmlo coË’ ultimo e coll’ occlIio il giovine

Alun ç che coll’ area euro nelle ballaglie e con nous
zieute l’ussaliva, cosi pcnsô il liglio dei Vento.

a.
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point rendu assez tid’èlement le troisième

vers, ni pénétré sufïisamment le sens du

quatrième.

Pour le bien saisir, il faut d’abord se
placer dans la circonstance. Hanoûmat est
blessé au front de plusieurs flèches, le
sang inonde son visage, il s’est trouvé mal

un instant, ks/unmn Ifs/tarai (a), mots, dont
la traduction italienne donne àtort un autre
sens. Dans une telle situation, n’est-il pas
naturel que son présomptueux ennemi le
croit à bout de résistance, ad imam certa-
mt’nis adductum (2) , comme aurait dit Val-
mlki , s’il avait rendu sa pensée en latin ’4’

Supposons que le maître ait voulu dicter
à ses élèves cette phrase latine, qui réflé-

chit, comme à la surface d’un miroir, tous

les traits du sanscrit :

Opus une facit iIIe magnum,
Nazis Yakshisque multis arduum,
Qui, dum fortitudine et pugna (3) crescit animus,
Para! (A) me ad imam certaminis adductum.

(i) Quatrième vers du huitième quatrain.
(2) Smnardgramdstllitam.
(3) Textuellement : auna/m. le travail ou Faction.
(la, Littéralement : il me voit (dans sa pensée), c’est-à-

dire, il me croit.
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A qui donnerait-on la première place
dans cette petite composition ? Est-ce à. la
traduction italienne, parce qu’elle a dit :

a Senza dubbio costui fa qui opte da
valoroso, ardue a più Yaksi et Nàghi; ei
mignarda, mentre sto in punto di combat-
tere, con animo bollente d’ardire e di
prodezza ? u

Est-ce à nous, parce que nous disons :
u Sans aucun doute, ce qu’il fait est

grand et serait diliicile à. de nombreux
Yakshas et Nâgasl Son âme, exaltée par

cette lutte et par sa vaillance, me regarde
comme acculé déjà au terme du combat?»

Au huitième çloka du chapitre xuu, ces
mots sont dans l’ordre même ceux du pre-

mier vers :

“isba, rex juventutis. occisns, Durdharshaque ingemi
puditul robons;

mots, sous lesquels on lit cette version dans
la traduction italienne : a En dernier lieu
fut tué le jeune Aksha, invincible et
fort (1) ou vaillant. n

(1) a ... cd ultimo tu sponto il gîovine Ah“ invilto
c forte. n
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Dourd/mrs/ut veut dire en ellet qui est
diÆcile à raina-c; mais, comme il est
accompagné de la copulative nim, qui
répond au que des latins, le poète eût sans
doute répété cette conjonction avec l’adjec-

tif suivant, si le mot doztrdharsha n’était
ici qu’une simple épithète : inn’ctusque,

ingentz’que prædilus rabane, nous eût dit
Valmîki. C’est donc autre chose : il y a là .

un nom propre! c’est Dourdhars/uz à la
grande force, comme on l’a déjà nommé

et qualifié dans les mêmes termes au xu’

chapitre, vers premier du çloka deuxième.
C’est ainsi qu’était nommé l’un des cinq

généraux , à qui le singe Hanoûmat fit

mordre la poussière dans un des combats
précédents : c’est enfin une synecdoque,

c’est-à-dire, le nom d’un seul pour la per-

d sonne dénommée en même temps que pour

tous ses compagnons.

Le onzième verset commence avec ces
mots :

ln le roboris confruclio insidcns;

que la traduction italienne rend ainsi : a A
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toiest confié le soin de briser la vigueur
(le celui-ri (i). n

Le pronom, souligné par nous, manque
tout à fait dans le texte. La proposition est
universelle ici et n’en est que plus “citeuse:

En tu“ réside la Mn même de tonte furet.

ll faut écrire un point aubout de ce vers;
mais la traduction italienne jette là simple-
ment une virgule : (I/in que, dit-elle. (l’est
bien la signiiication d’yat/uî, comme c’est

en latin le sens de la conjonction ut, em-
ployée isolément; mais, quand elle est mise

en regard des adverbes sic ou ita. elle
indique une proposition relative, dont sic
ou fla commence l’antécédente; et c’est ici

même le cas : Jat/uî..., lat/«î; c’est-à-dire,

241..., sic ou il”.

Ensuite, pour marquer une conclusion,
ce n’est point lalluî, que l’on emploie ordi-

nairement; c’est Iasmât, donc, idrà.

Enfin sllmiks/tya doit s’entendre ici de
la vue physique et non de la vue morale; non

(1) u A le è couinirsso Il liaccar la farta (li colui. n
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d’une pensée, non d’une considération in-

time, mais d’une chose, d’un spectacle, qui

frappe les yeux.
Le sens du verset n’est donc pas celui

que l’on trouve, au bas de cette page (l),

dans la traduction italienne; mais celui,
que nous avons déjà présenté et que nous

offrons encore dans cette version :
« En toi réside la destruction même de

toute force ennemie.- marche au combat!
exécute un fait d’armes tel, que, témoins

de ta vigueur éminente, les âmes géné-
reuses n’aient rien à. blâmer en toi! n

Dans le çloka treizième, nous convenons,

la traduction italienne et moi, pour le sens

du premier vers : .a Combats, dompteur de tes ennemis,
combats dans ce duel avec les différentes
armes. n

Mais elle dit pour le second z
«Dans une bataille, il faut combattre de

(l) a A le è commesso il liaccar la rom di celui, si che
non ti vituperino i gemmai; onde tu guardando al luo
taler supremo, vanne alla ballaglin e fa oprn dcgna dz“ a...



                                                                     

toutes ses forces et chercher à obtenir la
victoire (1). n

Il n’est pas de lutte, où naturellement il
n’en soit ainsi; chacun veut en sortir à son
avantage, être le plus fort et vaincre : l’idée

serait donc naïve, si même elle n’était

banale. Mais l’auteur a dit quelque chose
de plus fin : il faut combattre ici, que tu le
veuilles ou ne le veuilles pas; on n’est pas
maître ici de refuser le combat, il faut l’ac-

cepter malgré soi: car avaçymn ne signifie
pas A ton“, de toutes ses forces, mais m’-
ressairement, c’est-à-dire, fatalement.

Neœssariô pugnandum est, desidenndnque in prœlio vic-
loi-in;

ou, comme nous avons traduit :
« Cette lutte même est écrite dans la

destinée, et le prix envié du combat, dast
la victoire! n

Dans le xuve chapitre, le vaillant Indra-
jit enchaîne Hanoûmat avec la flèche de

(I) a Combatli...., che niella ballaglia convien combat-
tere a rom e cercaire d’ Mer villoria. n
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Brahma et le singe tombe, incapable de
faire un mouvement. Alors, tous les Dé-
mons chargent de liens Hanoûmat; et le
liakshasa vainqueur lui ôte son dard, «lien
formidable, dont le noble singe ne connais-
sait pas un charme, qui pût le délivrer. n

Voilà. ce que nous lisons dans le texte. à
qui la traduction italienne fait dire : «sans
que le singe parut s’apercevmr qu’il eût été

délivré (1). n

Ce n’est pas le sens : on voit par les çlo-

kas suivants qu’il s’agit la de paroles mys-

tiques pour détruire l’elTet d’une arme

enchantée; et d’ailleurs voici le texte mis
en latin dans toute sa concision : « z’gnota

simiorum clap/antif liberatio. n
Après ces derniers mots vient immédiate-

ment un langage direct, qu’ il est tout simple

de rapporter au singe; mais que la traduc-
tion italienne met dans la bouche du
peuple, malgré l’absence de toute indication

exprimée ou même sous-entendue :

a Aller, dit-elle, gridnrono i Rllrsnsï,

(l) (Sema che Io scimio paresse nooorgersi d’essere
statu svincolnlo. n



                                                                     

-uu-
Oh! tu hai m0 inutile il tuo grau latta! n
N’est-il pas naturel ici que sa défaite arrache

au singe ce cri douloureux : «C’est donc en
vain que j’ai vaincu tant d’armées et tué

l’héritier de la couronne, puisque....? n

a Nessun altro Bacsaso, continue la tra-
duction italienne, pué trattare i tell di-
VÎDÎ. n

Cette explication est tout à. fait arbi-
traiie : qu’on en juge! voici le texte mot a
mot: «Balishasis (l) jaculali nulla enim
teli possibilis est fuga. n

Le vers suivant n’est pas traduit avec
plus de respect ; a Maintenant que tu lui as
retiré cette flèche de Brahma, il ne reste
pas une autre dèche dans nos mains (2). n
Qu’ont-ils donc à. s’inquiéter? Elle reste

encore, cette dèche, aux mains du héros,
qui l’avait si victorieusement décochée. qui

l’a reprise et qui la tient par conséquent.

La traduction italienne aura beau appuyer
sur la préposition, qui est en composition

(l) Mélonymie du pluriel pour le singulier : Raksliasaù,
au lieu de llakahamiun.

(2) a Or che hai tolle via quel tel0 di Brahma, noi non
abbiumo alun telo aile muni... a
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avec le verbe, elle n’en fera jamais sortir
pour ce mot vilmtoum le sens d’extraire
ou de retirer. Le participe ri/ulta signifie
dans toute l’extension du sens, que la pré-

position ajoute au verbe : ayant porté coup,
soit d’un tôlé, soit d’un autre,- ou, comme

nous avons dit : « Où vint frapper la “èche

de Brahma, nulle autre n’en peut détruire
Pellet. I)

Mais, voudra-t-on nous objecter, voici un
pluriel; donc, le discours n’a pas été dit

par un seul! A mon tour, je vous demande:
Pourquoi llanoûmat n’a-Li] pu s’écrier

seul : a Nous voilà tombés dans un grand
péril! n (l’est. le pluriel de majesté, comme

dirait un maître d’héhreu; ou, si vous le

préférez, Hanoûmat parle au pluriel, parce
qu’il entraîne avec lui dans sa chute llâma

et toute son affaire.

Dans le dix-septième çloka du texte,
c’est-à-dire le quatorzième du nouvel ordre,

on lit: âjmîm, accusatif d’âjmî. (1e mot

veut dire fumas ou prærrplum; il est rendu
chez nous avec le sens implicite de leçons
ou d’enseigmvnm1s, eu égard à l’autorité
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du maître sur l’élève, et parce que toutes

les paroles de l’enseignant sont pour l’en-

seigne des ordres ou des prescriptions.
n Après donc un nouvel examen des

choses, nous persistons à maintenir l’ordre,

que nous avons établi, et le sens, que nous
avons embrassé. Enfin, pour mettre ici
toutes les pièces du procès dans les mains
de nos lecteurs, nous les prions d’écouter
les témoignages, de lire ensemble ces deux

traductions et de prononcer eux-mèmes le
jugement :

« (1) Maltraité parles Rakshasas, accablé

par une nuée de projectiles, Hanoûmat ne
savait comment se dégager du lien, dont
ce trait puissant le tenait garrotté.

(il I Toslo che videro legato con quel tel0 il figllo dei
Vente, i Racsasi si dinlcro ad arvinghiarlo con lagmi di
canapee (li corleccie insinue nvvolli. Ma aller che ln-
dragil vide legato con quelle rilonc (li coneccia il valorem
“une scimio, disciolse l’orrihilc legame de] tel0, sema
che Io scimio paresse uccorgersi d’essere slam svincolalo.

Aller gridarmwi [lamai : 0h! tu hai reso inutile il luo
gram l’alto: nessun allro Baesaso puû trallare i teli dlvini 3

or che hai lollo via quel h Io di Brahma. uoi non abbiamo
allro tel0 une muni e ci lroiiamo in gnon perioolo. Ma
lianuma! lmmglialo (la que’Bncsasi e parr-asso a furia di
suette non inoslrô d’uccorgersi ch’ ci fosse disciollo (la
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n Quand le singe eut reconnu la puissance
du trait enchanté, il songea que la de
Brahma lui avait donné un charme pour
s’en délivrer : il récita donc la formule,

que lui avait enseignée le père des créa-

tures. ’n Mais, tout doué qu’il fût de vigueur, le

Mârontide ne put même s’affranchir de

cette “èche avec les chants mystiques,
dont il devait la science à. la faveur de
Brahma.

« Hélas, s’écria-t-il, j’ai fait inutilement

un grand exploit! Il n’est pas de remède
contre ce dard lancé par les liakshasas! Où

vint frapper la flèche de Brahma, nulle
autre n’en peut détruire l’ell’et : nous voilà

tombés dans un grand péril l n

n Quand ils virent le Mârontide enchaîné

par ce trait merveilleux, aussitôt les Bak-
shasas de l’attacher avec des cordes mul-

qnel tel0: nè, bench’ ei ne Hesse la tous, pur cemva (Il
liberarsene egli slesso con solenni curmi Brahmici, smtîgli
dati per favore. Beuchè lo scinda conoscesse In virlù dl
que! tel0 e il tarer concessogli dal grain Genitore. e pen-
sasse alla possanza che area di libernrsi, par si conformù
a qucu’ ordine di Brahma. n
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tipliées de chanvre et des liens faits du liber
enroulé des grands végétaux.

» A l’aspect de ce héros, le plus vaillant

des quadrumanes, lie fortement avec l’é-

corce des erbues, Indrajit lui ôta son dard,
lien formidable, dont le noble singe ne
connaissait pas un autre charme, qui pût
le délivrer.

Au nm“ chapitre, il est un mot sur
l’application duquel nous dilfémns, la tra-

duction italienne et moi : c’est le nom
substantif biarâlri, d’où vient le [rater des

latins. On lit ce mot, un peu vague à. la
première vue, dans les çlokas 2 et 3, dont
voici en latin une version assez fidèle :

Ego Sugrlvæ jussu hue adveni luam in «imam.
Rehslnasarum Indra, simiorum lndra frater: a vole, n tibi

dixit.
[Tutsis audi jugula magnanimi Sugrivæ,
Juslo ne ulili conjunclum, aptumquc, et hic et alibi

convenienlem.

Il nous semble voir dans ce mot b/lrâl ri,
non un titre de parenté, mais une simple
formule de politesse; nous avons cru devoir
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l’adresser au Démon Râvana lui-mème, et

nous lui avons dit par la bouche du
singe messager : .

a Je suis venu dans ton palais, suivant
les ordres de Sougriva. L’Indra des singes,

ton frère, Indra des Rakshasas, te souhaite
une bonne santé!

«Écoute les instructions, que m’a don-

nées le magnanime Sougriva, ton frère;
paroles, où le juste se marie à. l’utile,
paroles séantes, convenables ici et partout
ailleurs. n

N’est-ce pas une chose ànoter ici que,
des une antiquité à tel point reculée derrière

nous, les rois de l’Iude et du Gange aient
déjà fait entrer dans le formulaire de l’éti-

quette observée d’un monarque à l’autre

cette expression d’égalité, de paix et d’union

implicites, dont les rois de l’Europe ont
commencé d’échanger entre eux la poliœsSe

affectueuse, quand leur adoption dans la
grande famille chrétienne les eût rendus
frères l’un de l’autre en Jésus-Christ î

Mais la traduction italienne, appliquant
ce titre au singe Hanoûmat, fait dire à l’en-
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voyé deSougrîva : «Le roi des singes, mon

frère, t’envoie par ma bouche un salut! n
(le déplacementdu mot change l’aspect de
l’idée entièrement. (le n’est plus alors une

simple formule de bienséance, c’est un vrai

titre de parenté : le terme ne comporte plus
une fraternité de pure alfectiou; il constate
une fraternité de la chair et du sang.

Puisqu’il en est ainsi, de qui la traduction

italienne a-t-elle appris que les deux singes
Hanoûmat et Sougrîva étaient frères uté-

rins? car Indre étant le père de l’un et
l’autre étant le fils du Vent, ils ne pouvaient

tirer que d’une mère commune ce lien
mutuel de parenté.

Si la traduction italienne rejette ce mieux
Miami sur le scholiaste, j’adresse au com-
mentateur la même demande : a Êtes-vous
bien sûr qu’ils étaient frères? D’où en tirez-

vous la preuve?»
Mais ce qui me donnerait à. penser qu’il

n’a pas dans ses mains une pièce authen-
tique de cette généalogie, c’est que la tra-

duction italienue a rendu le mot bhrrîlri
dans le deuxième çloka seulement et qu’elle
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en a fait dans le troisième une judicieuse
réticence (i).

Dans le vingt-troisième distique, la tra-
duction italienne rend ainsi le second vers :
« Tu as ravi Sîtâ, et tu n’as pas vu que

c’était emporter chez toi un serpent à. cinq

tètes (2) i n

En elfet, blwgln’nî est le féminin de

bhogin, un srrpent; mais ce mot veut dire
aussi l’épouse eu la concubinr d’un roi.

Panlchâxya, comme adjectif, signifie
qui a cinq tâtes ou rinq gueules, et, comme
nom substantif, un lion, suivant le Trésor
immortel (3) des mots poétiques.

Un serpent à cinq tètes n’existe pas dans

la nature; mais nous en avons déjà vu dans
les métaphores du Bâmâyana ; par exemple,

quand Râma s’indigne contre l’audacieux

corbeau, qui ose attaquer sa femme à la.

(i) a Io venai in quesla tua sede par ordine di Sugrlva:
il re de’ scîmi mio [ratelle li manda saline. o re de’

“Muni. Ascolla ora gli anisi del magnanime Sangria,
ginsü e convenue“, opportuni qumiù e new ultra vila. p

(2) a... c tu che l’lnai rapin, non l’awedi die hai [une
tome celui che logiicssc nua serpe peulaœfala. n

(3) L’Ann-xosm.



                                                                     

--I.XI--

portée de son liras, «serpent à cinq tètes. n

Là, je comprendsl’image: en elfet, un long

bras, surmonté d’une main avec les cinq
doigts, figure assez bien un serpent à. cinq
têtes.

Mais Râma parlait au ligure, non dans
le sens propre et naturel : c’est la seule
raison, qui nous empêche de nous ranger à
l’opinion de notre compétiteur, sans la
repousser néanmoins. On peut adopter soit
l’explication de la traduction italienne, soit
la, nôtre (1), soit même toutes les deux, si
l’on veut : grammaire et lexique sont éga-
lement pour l’une ou pour l’autre; c’est

all’aire de goût simplement.

Nous dirons à peu près la même chose
du vingt-sixième çloka, dont voici d’abord.

en latin une version littérale :

Quant macis tu: a En Sita! n (licous. il]: sa: tom:
Knlnrûlrlm nulem lune scias omnium eue, qui Lankam

inhabilaml

(l) a Quand tu enlevas cette femme pour la concubin
royale, comment n’as-lu pas senti que tu prenais une
lionne pour le dévorer. a

ln
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La traduction italienne dit :
a Colei che tu credi Sita, non ne ha qui

che la forma; sappi- che colei è l’ultime

Notte struggitrice di tutti gli abitator di
Lanka. n

Il nous semble que si notre poète avait eu
l’idée, que lui prête ici la traduction ita-
lienne, ce n’est pas roûpz’ni seulement,

qu’il aurait dit, mais Sitâroûpini ou Int-
roûpim’, c’est-à-dire, Sitæ, ou simplement,

filins formnm Imbens.
(le langage direct chez nous : a Voici

donc Sîtâ? n est dans le mouvement littéral

des idées, et reproduit mieux sans doute le
Simili du poète.

Nous avons dit ce qu’était Kâlarâtrl dans

une note et nous avons mis seul à part dans
notre version le nom de cette formidable
Déesse : agir tout à. rebours, n’est-ce pas un

peu trop moderniser le style? C’est expli-

quer une chase aux lecteurs de nos jours;
ce n’est plus faire parler sur la scène an-
tique les personnages d’une époque et d’un

culte : ce qui al’air d’une scholie ne semble-

t-il pas entre eux chose inutile, étrange ou
déplacée ?
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Ainsi, nous continuons à dire, non pas à
l’encontre, mais à côté de la traduction ita-

lienne :
« Cette femme, qui se tient ici char-

mante et de laquelle tu dis z u Voilà donc
Sîtâ! n sache que c’est Kâlarâtr! elle-mème

pour tous les habitants de Lankâ! n

La traduction italienne rend ainsi le
vingt-septième çloka du chapitre vau :
«Quelle. possenza e quello stato che tu ot-
tenesti col lungo tuo ascetismo, Rama è atto

a distruggerli e lutta a?) (mmm clac ti fa
corleggio o (1172280. n

Pour justifier sa. version, il faudrait que
le groupe, d’où elle a tiré les mots, que

nous avons imprimés en lettres italiques,
fût, ce nous semble, terminé par la désinence

caractéristique de l’accusatif, comme régime

direct du verbe actif, mîçayitoum; mais il

est au nominatif, placé, sans aucun inter-
médiaire, côte à côte du nominatif fra/(I113,

s’accordant au commencement du vers avec

le nominatif Btîmas, sujet de la proposi-
tionr; et, pour mettre la chose avec une en-
tière évidence sous les yeux des lecteurs,
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qui ne savent pas le sanscrit, voici la tra-
duction littérale du cloka en latin et dans
l’ordre essentiel des mots :

lllam, qua tiki devoüonis amplitudine fuit adepte felici-
lilium gnan.

Rama deslruere [miens (est) cum suimel ipsius amplexu
loricæl

Ainsi, il n’y a rien qui nous empêche de

maintenir hautement, à. l’encontre de la tra-

duction italienne, cette version, en tant
qu’elleiest exacte, juste etconl’onne au
texte lui-mème :

«Cette mer de félicités, où tu nages,

et que tu as conquise par l’ampleur de tes
macérations, liâma, embrassé de sa cui-

rasse, a toute la. force qu’il faut pour la dé-

truire. n

Dans le xmx’ chapitre, au milieu des
conjurations, qu’elle adresse au feu, Sîtâ

parle d’un personnage, que le poète a cru

sans doute inutile de nommer, il est indi-
que par ces mots simplement : « sa dhar-

mâtmll. » °Quel est donc ici l’être animé, à qui la
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vertu de Sîtâ est connue et par qui, sinon

pour qui, elle conjure le feu?
Mais d’abord il est évident que le poète

sous la double expression de rritlnm,....
et de saté/târa, entend la conduite observée

par l’épouse au milieu des séductions et des

périls de sa condition présente.

Quelle est, dis-je, cette personne dési-
gnée par les mots sa d/mnmumd ou le
devoir, pour ainsi dire, incarné? (l’est
Rima, nous répond l’italien, et je traduis

en conséquence : « Il pic, min sposo,.. n
Mais, objectons-nous, Rama est éloigné;

Rima ne sait pas même en quel pays le
ravisseur a conduitsa victime? La première
question de Bâma au singe Hanoûmat re-

venu de sa mission est cette demande :
«Quel est à. mon égard la conduite de cette

reine (1) ? n Donc, il ne connaît pas encore
la fidélité conjugale de Sîtâ. captive. Il en

doutera même, car, une fois reconquise, il
doit exiger qu’elle se justifie par l’ordalie et

qu’elle prouve elle-mème sa pureté, en su-

bissant l’épreuve terrible du feu.

Celui, à qui la conduite irréprochable de
Sltâ est mieux connue et qui peut l’atlester,

Alt
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car il a vu de ses yeux, car il a entendu,
car il fut acteur et témoin, c’est Hanoûmat,

qui, invisible à sua, encore inconnu d’elle
et caché dans l’épaisseur d’un feuillage, a

vu avec quelle indignation elle a. repoussé
l’amour coupable de son impur tyran, avec
quelle fermeté elle a résisté aux violences

des Rakshasîs, qui menaçaient avec empor-

tement de lamettre en pièces et de la man-
ger sans pitié, si elle ne consentait à
partager la couche de leur impudique sou-
verain, avec quelle sainteté même elle a,
dans son malheur, conservé toute sa foi en

Rama, toutes ses espérances et tout son
chaste amour!

C’est Hanoûmat, qui d’ailleurs est nommé

ou clairement désigné dans le çloka préce-

dent; c’est Hanoûmat, répétons-nous, et ce

n’est pas sans réflexion ni jugement que

nous avons traduit ainsi :
a S’il a vu, ce quadrumane à. l’âme juste,

que ma conduite est sage et que mon cœur
suit le chemin de la vertu; feu, sois bon
pour Hanoûmat ! n

Dans le chapitre le, une phrase concise,
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serrée, elliptique commence le discours du
vieux Djâmhavat. Si l’on veut bien en cher-

cher le commentaire dans les çlokas sui-
vants, on verra que cette pensée, dont il
parle : ais/al bantu/ais (l) , est celle-là même,

qui a dicté les instructions des singes.
Le sens n’a donc pas été rendu avec jus-

tesse dans ces mots de la traduction ita-
lienne: u Ce que tu dis, ô généreux et
vaillant, n’est pas un très-bon conseil (2) la

Après un nouveau regard fixé avec une

studieuse attention sur les mots sanscrits,
nous affirmons que leur sens net, bien lié,
juste, complet, se trouve dans cette version
même :

a (le que tu dis, héros aux longs bras,
n’est pas du tout la pensée de ceux qui
nous ont envoyés, prince à la grande sa-

gesse. n

Dans le troisième distique, la traduction
italienne a rendu le premier vers comme

(1) Çloka 1, second vers.
(2) a Non è ultimo cousiglio quel che tu par-li, a gene-

roso e forte. I
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nous; mais, pour le second, elle se trompe
sur le sens du mot le plus essentiel: «(10m -
ment, dit-elle, après qu’il nous a fait
connaître sa haute origine, le sublime
llaghouide pourra-t-il voir avec plaisir que
nous ayons reconquis Sîtâ (i)? »

Vyapadiçat veut dire énonçant une

r/lose arec fausseté. Prenez le texte et
voyez! Les mots et même le mouvement de
la pensée ne sont-ils pas reproduits avec
justesse dans cette version, où le texte est
serré de plus près que dans celle du pre.
mier jet, page 8 du présent volume?

a Comment pourrait-il vouloir que Sîtâ fût

reconquise par nous? S’il en émit ainsi,

le Baghouide, ce roi le plus grand des rois,
il aurait donc menti, quand il s’est dit à
nous d’une illustre famille! n

Dans le distique suivant, Djâmbavat,
continuant à. parler, dit le roi, simplement,
ou râdjâ. Ce n’est point Rama, lui, qu’il

(l) Came mai si contenterà il Bnghuîde sorrano, che
sin statu da noi conquistala Sita, amidoci pur egli mani-
kslala I’alla sunstirpe? n
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vient de qualifier dans le çloka. précédent

avec ces mots : roi des rois. Ensuite, le roi
a promis, dit-il. (le ne peut donc être ce
Bâma, qui n’avait rien à promettre dans
une alliaire, où la gent simienne n’étaitpas

intéressée directement. Si le singe, parlant
à des singes, dit le roi, il est probable qu’il

entend celui de leur espèce, le roi Sougriva.
indubitablement, qui s’est engagé devant
sôn peuple envers son allié Râma dans une

chose, qui est entièrement la chose de Rems.

Ainsi, la. traduction italienne est dans
Terreur, quand elle dit : a Posciachè quell’

nom regaie proteste in presenza di tuttii
più cospicui dl voler riaequistar Sita.
egli stesso, come sosterrà. egli che sia resa
vena la. sua parole? n

Et nous sommes dans la vérité, quand

nous disons: a Après que nolrc monarque
s’est engagé lui-mème, en face de tous les

principaux des singes, à. faire de sa por-
senue la conquête de Sitâ, comment pour-
rait-il abjurer sa. promesse? n

Dans le çloka, qui vient à la suite, notre
émule, s’il veut bien nous permettre de nous
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dire le sien, rend ainsi le premier vers :
«Noi dopo aver fatto una grand’ opra, non

n’otterremo alcuna. Iode. n C’est bien l’idée,

si l’on veut; mais ce n’est point la lettre,

dont l’expression est ici mot à mot dans
cette phrase, la nôtre z a Cette grande chose
mise a tin ne lui donnerait aucune satis-

faction. » i -
Nous enjambons plusieurs chapitres et

nous arrivons en courant au mur.
Voici, trait pour trait, sans ajouter, sans

ôter, sans déranger un seul mot, la ressem-

blance au naturel de son trente-huitième
distique; image prise, comme avec le plâtre
du latin, appliqué sur les formes vives du
visage sanscrit:

lnvila sum tune, lieras, tacla cul-poreà Ralsllnsa;
me ego cur faciam; in tempore non oppressa ou cont-

trictn P

Tout semble ici facile; il n’y a rien dans
la phrase, qui puisse embarrasser; cepen-
dant voici la version , qui nous est donnée
par la traduction italienne:

«Un jour, ô vaillant, n’étant pas libre de
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ma personne, je fus, il est vrai. touchée
avec son corps par un Démon Rakshasa:
mais que pouvais-je faire alors, contrainte
par mon destin (1)?»

Le sens du second vers, c’est évident, n’ai

pas été bien saisi.

Le texte ne dit pas : u que pouvais-je
faire?» il dit expressément: «dois-je faire?»

le verbe ne sonne pas le prétérit; il rend le

son clair et net du futur: karishyâmi, dit-il,
je ferai; et, bien loin d’ajouter à. la. signifi-
cation du passé avec le choix de l’adverbe,

notre poète n’écrit pas allora, comme l’ita-

lien , au temps d’alors ; il dit : hic, le ami
du sanscrit, au temps où nous sommes.

Enfin , le mot kim est ici l’adverbe inter-
rogatif cùr, et non pas le neutre du pronom
quid ou quale.

Le mot , qui, apparaît-il , a. fait tomber

dans son erreur la traduction italienne ,
c’est kâlaina, qu’elle a pris, voyons-nous

bien, pour l’instrumental du nom substantif

latta, tandis que ce mot est tout simplement

(l) a Un dl. o prode, non cssendo io libera di me. fui
bens) loœnta (la un nous” col sue corpo; ma che plus
i0 fare ailera strette dal mie destin»? n
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au locatif , hâlai, joint à. la particule néga-

tive na; c’est donc à dire, non pas rempare,

mais in rempare non.
Sîtâ doit-elle faire maintenant que rien

ne l’y force ce qu’autrefois elle ne fut pas
la maîtresse d’empêcher?

C’est la tout le sens, et c’est là tout ce

que nous avons dit nous-mèmes à la page
[19, comme on voit dans l’extrait, que nous

en rapportons immédiatement ci-dessous
pour terme de comparaison :
t a Héros, mon corps, il est rrai, a touché

le corps du Rakshasa; mais je n’étais pas
maîtresse de l’empêcher: dois-je faire vo-

lontairement une chose tonte semblable à
cette heure, que la nécessité ne m’y con-

traint pas ? i)

Nous revenons un moment sur nos pas,
car nous avions sauté sur le chapitre un,
ayant d’abord jugé inutile de critiquer le
sens donné aux çlokas 16 et 17, parce que
la traduction italienne n’est pas sûre, avoue-

t-elle, de son explication et rejette la faute,
si faute il y a, dit-elle, sur le compte du
scholiaste. Mais l’erreur est tellement grave,
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que “Mus devons la relever ici pour l’édifi-

cation de nos lecteurs et démontrer au com!
madamr hii-mème que son interprétation
n’est aucunement acceptable.
“N030! , rpdué’conmenœr , les dent çlokas

W’dans ce latin, auquel nous deman-
dmîsonventvâssistance, parce que d’abord

il nous permet de présenter les termes sans)
utopies «lapiner; ensuite; parce-qu’ayant“

comme le sanscrit, ce don précieüx d’expri-i
meéæsirapports des mots au moyen de leürs

désinences; il abus débarrasse de toutes ces

prépositions Ç relatifs , conjonctions on dé-

manga-am; “lourd et tardif - équipage , au
146x dùquel notre“ langue achète un peu chè-

rement qnelquefois sa transparente limpi-

ditë.’ l
“une! “au! me regaintmnpütudines, vos. qui regilis

i ’ . . , sannion]!!! mesa,
Sic agendumlesl: 4vestrarum ego scrvus amplitudinum.
lmpemre potens ego, si rex vcrè jinvenlutis; ’

DM mmm “à, “Quorum acta ros, nenni.

Nous avons rendu les termes bitumait”,
Mamlsou ,v par l’expression cicéronienne z

murm- amplitullinrs. - ’ i *
5
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Maintenant voici quelle version la traduc-
tion italienne , guidée par le conmentaœur

Ioknnâtha , jette en regard de ces deux
çlokas:

u Voi tutti, o prodi scimi, dovete «lope-
rarvi a difendermi; i0 a vpi mi sottopongo.
Beuchè i0 erede de] reguo abbia autorità. di

commemlare, rio debbo non portante sono-t
mettermi a voi, che avare recetta a fine un
si grau fatto. n

Il faut examiner ici membre à membre
les diii’éremes parties de cette version.

a Vous devez, (ln-elle“, vous.empioyer à-

me défendre.....; n ceci d’abord est vague :t

contre qui vous défendre? et de quoi, s’il:
vous“pla.it,? Contre le roi ISougrîva, (mW

vois-je d’un peu loin, et. parce que vous
avez laissé ravager son Bois-du-miei! Mais

, votre excuse, si toutefois c’en est une, vous

accuse et ne vous justifie pas: «i0 mi sot-
topongo a voi. » Quel général oserait cou-
vrir sa responsabilité d’une telle déforme a

u J’ai cru devoir me subalterniser à mon

armée? » , »lia/cula signifie bien défendre; mais il veut

dire aussi gouzwvwr,,r(’gir: nous l“avous
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traduit, et ce [fêtait pas sortir radicalement
du sens, par in“? la règle de quelqu’un.

Ensuite , nous voyons dans les mots pa-
rtirait: ahan une simple expression de poli-
tesse, correspondante à cette formule, si
fréquemment usitée à. la. fin de nos lettres,

avant la signature: votre humble, votre
obéissant, votre dévoué serviteur.

’a Quoique je sois libéritier de la cou-

tonne ,» ajoute la traduction italienne. Elle
sont du texte , elle s’écarte ici de la lettre.

En effet, on ne lit pas dans les mots: quoique
ou bien que; mais yadi, c’est-à-dire.“si. v i

Enfin, le scholiaste aurait dû sentir que
le’dernier vers du. second distique est en
d’amies termes une simple répétition du

quinzième çloka; ce qui revient à. dire :
« Maintenant que vous avez bu du miel à
satiété, continuons ce voyage; allons ou

Sougrjva nous attend. n k -
. . Ciest à ce miel bu, que fait allusion ici le
composé krilaknrmânus: u votre affaire est

faite -, n il vous convient maintenant de
suivre,“ ;x le sens est même si clair, qu’il est

a peine besoin d’ajouter: moi ou votre clic/Z

Pour justifier son explication, le commen-
tateur est obligé de supposer que Valmîki a

a



                                                                     

-I.XX’VI--

fait ici’une faute: de grammaire. La suppo-
sition n’est-elle pas inconvenante? Il n’y a

pas de solécisme dans le texte; mais. il y .a.
un barbarisme dans la. manière , dont vous,
commentateur, vous osez nous l’interpréter,

En“ résume; ce discours est d’une exquise

modestie; c’est là. cette qualité Si rare chez

les rois , que tous les singes couvrent de
leurs applaudissements ; c’est elle seule ,
que nous àvons dû prendre ici pour notre
scholiaste, et c’est d’elle, quenous avons

une les idées, qui nous ont fait et qui nous

fontv’dire encuve: .v
a “Vos excellences doivent agir de telle

manière , illustres chefs, qu’elles scient me

règle; car je ne suis qu’un serviteur au ml?

lieu de vos eXcellences. v I en
l n Suis-je vraiment le prince héréditaire?

En ce cas, j’aurais le pouvoir de commander :

mais il vous convient de me suivre, puisque
Vous avez fait ici ce que vous aviez à feue.»

l ’ Le chapitre, mon! donne. matière à plus
(Tune inobservation. Nîla, dît le texte (1),

7 (gnian i, premier mm w
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assit le camp des singes m’d/zimtgen latin,

m: norma, que la traduction italienne a À
rendu avec ces mots : suivant les ordres de
Rama, a conforme all’ ordine di”Bàma. n ’

D’abord nid/li ne signifie pas ordre, mais

règle ou prérepte ; ensuite, on ne trouve ici
dans l’original, ni le nom de “âme, ni rien

même, qui en soit l’équivalent. Notre poète

n’a donc pas voulu dire autre chese, si ce
n’est qu’on disposa le camp d’apnlst les

règles de l’art ou suivant les précepte: de

la science militaire.

’ U
La pensée du çloka sixième rappelle un.

peu ces concettis à la mode chez nos poètes
du xv° siècle : il y a bien un peu d’afféterie

dans l’expression du sentiment; mais, quoi
qu’il en “soit d’elle, on n’en. doit pas moins

la rendre, si on veut peindre au naturel; et
cette version de la traduction italienne n’a
pas reproduit ici la ressemblance avec assez

b (l’exactitude : l« Il mio corpo è riarso dl e V nOtte; dalla

fiamma de] mio amore, alimentata, come da
esca dal trovarmir divise da Sita, e V latta
tutta ardente dall’ «me pensier ai lek»
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La couleur est là un peu trop effacée; il y

a dans le texteiun coloris plus brillant! il y.
a. plus du bel-esprit,avouons-1e, dans cette
phrase enjolivée du poète, à. qui nous avons

essayé de conserver la recherche un peu
maniérée de ses images dans cette version

presque mot à mot: t
I a Le jour et la nuit, mon corps est brûlé
par le feu de l’amour : ma séparation d’avec

elle (il) est le bois de“ ce bûcher; sa pensée

en est la flamme dévorante. n, ’,

Dans le huitième çloka, nous sommes par-

faitement d’accord, la traduction italienne

et moi, pour cette explication du premier
vers : a Vents, répandez votre haleine,
souillant du côté où est ma. bien-aimée!
touchez-moi du souille, qui l’a touchée!» v

V Mais après viennent ces trois mots, que
nous allons mettre en latin, sans déranger
l’ordre établi du texte: multum hoc aman-

ti, sous lesquels la traduction italienne
écrit cette version : a Je désire cela par-
dessus toute chose (2). n

(a) sua. I . I(2) Queue in desidcro supra ogni ultra con.
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D’abord, ces derniers mots ne sont pas

dans le poète : ensuite. que veut dire «la .’

Que désirect-il? Est-ce le bonheur de sentir
le souille du vent, qui a emeuré le corps de

Sial? Non; mais n de revoir sa daim flui-
rr’e-(l): tu mots, que la traduction a glissés

par forme d’explication dans son texte en

lettres italiques.
Le sens néanmoins était fort clair: il n’é-

tait pas besoin de mots auxiliaires pour élu-

hider ce passage. Notre poète a voulu dire
ce qu’il dit nettement : à L’impression (in

vent, qui a touché une maîtresse, est chose

délicieuse pour un amant; ce plaisir même
est suffisant. pour soutenir la vie dans
l’absence ou la séparation; n - (t e sol pcr

questo i0 encor posso sostener la. vite. n
Pardon! le texte ne dit pas je puis, à la.

première personne du verbe actif, içakydmi.

mais un“, sons-entendu Aï“, il au pos-
’ sible; et, comme il n’a pas joint le pronom

mini dans le voisinage du participe umami,
il suit de là que le poète veut donner à sa

(i) I .... riccdcrr, i0 dico, la inia donna. n
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proposition un sens complexe “de générali-

té, et qu’on ne peut sans affaiblir catchant-

vger. entièrement sa pensée, la ramener du

général au’particulier. r A .1
Ainsi. notre Version est exacte et nous la.

répétons, en donnant peut. comparaison au

has de cette page le texte même de la me:
duction italienne (l) : 1

«Vent, répands sur. moi ton haleine,
souillant du côté, où est ma biençaimèe:

muche-moi du souille; qui l’a l touchée!
c’est une phone délicieuse pour un nuent;
avec, cela. il est. pœsibk encore de xivrelw

Le dixième çloka débute avec centièmes

trois mots, par, lesquels à commensale
second vers: du huitième Main ayant .th t
rapporter ici la adamien italienne, ilïest
bon que je lui prépose enlatin une version
exacte de tout ’ce distiquedans l’ordre

-. (l) sapin, ovento. coll, dove si trovn huais duetti.
e tochala «il lao alite, viani quindi a toman ne gutte:
quesln in desidero sopra ogni akra cosa, rivcdcrc. i0 dira,
la min donna, e sol pur queslo i0 ancor vos!» sostener la

gin. I i
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même de ses mots et sans déranger la
coupe même de ses vers :

Minimum ammi. niaque lune pallium scier!“
Oued et au et inca callipyx terrain aniline caletant“.

On voit que les idées sont mises la dans
une liaison parfaite au moyen de cette con-
jonction qubd, l’YA’r sanscrit. placée alou-

verture du second vers, immédiatement
après ce mot mima“, qui se, trouve lui-
mènie alla clôtureidu premier. t

Voici maintenant de quelle ampère avec
une probité de fiançais, sans doute. un peu

trop scrupuleuse, nous avons rendu, ou
plutôt nous tendons ici le distique :

a (l’est beaucoup pour un amant, oui!
ce n’est pas peu que de savoir que ma cal-

lipyge et moi nous foulons encore le sein
de la terre! n

Les idées sont en pleine connexion; elles

slappellent, elles se joignent sans répu- r
gnance, elles se lient sans effort; mais,
dans la traduction italienne, il n’en est pas

comme dans le texte sanscrit. il y a visible
incohérence: les idées se repoussent.elles

. 54
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refusent de s’unir, et la dernière (n’est pas

homogène avec les premières :

a Je brûle tout entier de la revoir; je
sais bien que ce n’est pas une chose-légère,

dit l“ltalîen, parce que mol et ma dame aux

beaux lombes, nous sommes réduits tous
deux à coucher sur la terre nue (l). n ’

(le monosyllabe n’est pas dans le texte.
De plus, (îçrüoum ne vent pas dire être

mur/21’, mais aller, renia marc/Ier. a Je
suis heureux de savoir, c’est. la pensée de

illâma, que nous marchons encore l’un et
l’autre sur la terre,» c’est-à-dire, que nous

“respirons, que nous vivons tousldeux’. U

Le sens est clair; mais y eût-il obscurité,
elle disparaît à côté du çloka suivant, où

l’on en trouve un commentaire assez’ lumi-

neux. a Je vis d’apprendre, nous dit l’e-

poux de Sltâ, que mon épouse vit encore. n
(l’est donc beaucoup pour lui, qui alme, et

ce n’est pas certainement peu de chose; car,

.. (l) I munie; che tout) aida di rivahln e put-m-
nosco lion caser qucsla casa loggiera; purocchè cd in .e
quella min donna (lai bel lombi slama ridolli amcmlue a

giucer bull“ Hilda luirai. n a i n



                                                                     

-LXXXlu--

pour lui, cette nouvelle est maintenait la
vie et le deute auparavant, c’était la mon!

Dans le chapitre mima la traduction itaà
lieme a donné cette version du sciiième

çloka : I l . . Ia Quel consigho, che dope, avar prodotto ’

diversi avvisi ne! delibemr de’ consignai,
si riduce poi di nuovo ad unità discutait”,
è chiamato consiglio meizano. » .

Pourquoi aboutit ensuite de. nommant?
une deiibération ne commence pas ordinai-

V rement par l’unanimitédesopinions; 0er; si

les Conseillers étaient déjantous d’accord sur

la manière de juger la chose soumise à. l’exa-

men, il était inutile d’en agiter la question:

il fallait alors,ïnon délibérer, mais agir. ” *

Ensuite, un conseil, où,lplusieurs avis
étant donnés, les opinants se rallient dans
une salutaire unanimité, n’est pas une déli-

bération moyenne; elle serait dite parfaite

avec plus de raison , puisqu’au milieu des
opinionsgdiilérentes il s’en eSt tr0uvé unel

qui fut jugée la meilleure et dans laquelle
s’est opérée la fusion des sentiments divers.

æ s
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.“ Aussi, n’est-ce pas ce que le texte a. dit“,

et nous avons été son fidèle interprète,
quand nous en avons tourné ainsi les» pa-

roles: ’a Le conseil, ou, dans l’examen des sen--
timents, la décision, après maint avis donné,

reste. encore suspendue. entre les . opinions
individuelles des ministres, est dit un con-à

gail moyen. n ’
Le mot, qui a. fait broncher ici la. traduœ

tian italienne, c’est (li/raid, qu’elle rendlpar

(«unità de“ «entend,» et qui ne veut pas dire

l’unité,- mais la qualité ou plmôt ici; l’incon-

vénient d’être un par un, de tenir obstiné-

ment à son opinion personnelle, de rester
chacun à part : en un mot, la séanœ moyenne

du texte .est une délibération, où tous les
conseillers marchent isolés, et, s’il faut par-

ler sanscrit en latin, singulutùn gradiunlur;

Dans le çloka dix-septième, la traduction
italienne donne à peu près comme nous trois

hémistiches; mais, sur le dernier, elle s’é-v

carte de notre sens: l
a Or voi, dit-elle , consiglieri egregi, deli-

O
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mm mn maiglidciù chan-iman

farsi. mmmand.» &pfotuman
rament: pinta]! Minima mon

6th “La mmm nous h
WWEED’uuhmd’anilœ
mieux ressortira!!! une: juste apeuçinùuh
phrase sanscrite “(yeux des étudiants peu

mm la mais;
mwmwmmmawfw
ne. WÏünÜMMühMurlno-

’ menu.

La traduction italienne 11%. fait game
Mm “a Müle mi“; aventura/elle
mm müwçemgmayâhhe manque“ ’ ici

A; mmm Œuuüllozismaaomm’mmœ-

«un mm mhfame d’album:
91%;qu engeraiul’améoàde

bien île tas-âmportnnte:

Mmmæuæmmmmn Ï
b

et, les deux termes renversés “à la mode

oratoire: a Il vous. faut délibérer avec soin,
car c’est une alfaire de grande importance ;
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’Ou,n8Î nous devons répéter ici laiversion,

«motionnons demée-àlapagew:-
a Que vos excellences, les plus sages des

ministnes, examinent dune judicieùseiùent
cette allaite dans une bonne“ délibération:
car c’est une! chose de la» plus hante: impor-

dame! u »  ’ . l Ï t
n I , A sDans le chapitre nous”, il se trouve un

mot, dont la détermination nous divise. la.
rtraduction italienne et moi. Vôici d’aberd
Ace distique en latin:

I “la clades horrendn, è simio præserlim,
Fortunnlî Bakshasarum Indræ urbis et gynœcci. .

1 Nous voyons dans’llakshwdrum [mir/1:
. une expiassion attirée au génitif par les gé-

nitifs nièmes arbis“ et gyna’rez’,“ “tandis que

la traductibn italienne y voit un nom: medlfiè
comme eux au génitif par le mot parié/raku:

En Conséquence , elle a dit: «Egli è questo

un laorribile allronto , massime ,per parte
d’une scimio, fatto al possente re de’ Rac-

sasi, alla eittà ed al gineceo; n “ i l
4 Parib/zara signifie mépris ou dédain, m’-

rrlgc ou dt’sirnm’on. L’a/[ronin (le l’ltalien
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est trop faible. car il s’agit de une une ville.
incendiée et d’un merveilleux palais délutât.

Nous avons dit à. l’encontre: «c’est une

MWaümble qu’on fit déti-uit,--et
. amont un vil singe-le mame de malm

fortuné des Mans et sa. nille mmm?
Que l’on adopteK ou le tiens 1614 Mr

duction italienne, ou notre explication, le

m h mmh n’ont Il!!! à
M 6eme me “anatidhmjm

Mais il est quelque chose de plus grave

dans le çloka suivant. l v
Nimrtàchylîmi veut dire je reviendrai,-

et là. traduction italienne rend connot
la: repenserai, je la forcerai à retourner
sur leurs pas ,- elle a supposé que ce verbe
,émit à laùirmevceusnle: elle est damner-
renr. Si notre poète avait en l’idée, qu’on

lui prête ici, ilv’eût écrit, non pas nirartis-

s/cydmi, mais nimrtayz’s/zydmi. Il n’a. donc

pas. voulu dire ce que dit la traduction ita-

lienne: “ ’u (Iorrendo in questo punto addosso a
que! scimi, li forzerù ben in a œtrocederegn
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naisse me, l’en dans ce calqneien

latin: “ I
A lllo quidm lamento. simîis ego matis

ou ce que nous avons dit nous-mêmes: de

. . l “pan; et je revncns dans cette heure même,
Couvert du Sang des quadrumanes immolés.»

il! est échappé des inadveftances au tra-
ducteur italien, comme à nous, en recopiant
son manuscrit; et. comme nous lui devons
immanente!“ de pouvoir amender. les
nôtres dans cette révision, de même il nous’ l

devra,-s’il lui plaît, de“ réparer; dan-sir une

secondevédititm (le ses travaui honorables,
celles qu’il voudra bien “nous permettre de

lui signaler. * - î
Là,satraduetion oublie un (l), deux (2).

ou trois mots (3); ici; elle passe en- cou-
rant cet hémistiche : a Allez donc à vôtre

(t) Chapitre nm. çloka 5 et 6. i
(2) Chapitre nm. çloka H.-Clwpilre un, de“ “8.

-- Chapitre un“, çloku 15. -- Chapitre tu“. çloh 43.

(a) Chapitre un]. stance 6. i
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aise (1) l.» Ailleurs, selle
min un çloka. tout entier (2). ’  l

Auparavant , elle, hiait supprimé» une

aptes-ion: qui nim pas d’un!!! unième
mmm, mais qui n’est pas non planants

W mon nous ü: nulspùnuœr
230mm ; dan-gum en me»
quitus dîmaient: (3): Dam penaude-e su?-

jma- ankh, mais lm. (lien 33W
49W quitus” dire: humain“
M devisât»: “aux Muni la tru-
duction kalicines! mmm pomme M.
àlamanièndc “nm au! (inhumoimqi

“Mmbgbnr du h musant Indes
“commun-oit espace); où la 5m
A!) panna laina imprimé son pied «,11»
Pourquoi ce petit box-quads“ and! ib-
Wdc amman] Weqn’ilrprhbnte

. minage “90qu Nom! hm-
m Mannheim naïve: mais du.

I - .naïymévfnàztonjonm rez panent. nnrpnècîeux

. v A J . a “   I Ë!(i) Tell/laudaina gagnyardn, chapitre L;1v,çloka 42.  

(2) Chapitre un, çlokn 8. ’
(3) Chap’ln: 1km mm Q2 enlumine xxxm,»çlolm au.

(Il) Page au de nom; Vsixiùnerolumç. gz  
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cachet «l’antiquité, plusprès que nous de

la nature, d’où nous éloigne à. regrettant:

civiliàation de plum] plus mimée. ,  ’

u   Dans la chapitre un; autre inadver-

«hnou ’ h“
[A Wc. italiennaq/traupœ tu”

Maupœnüump-Œdllpmkpém
du üjmmif mmm ni “a: du pliu-

v Wh. à! m Sommier“!!-
manage» si Mucha aux“ pas,“
un «du 4’ilwtrogatü du: «un le un“

M puisqn’qllc me lin-i bruma ha
Nier mdes M1“ a li 3

peut and»!!! n sa“; zu-
mrgli oba. in (in rupitbh MW
alcali: W fa tu” puni hW du

. a: 1la «puma dl? m«du me“ hia-M à“ mon, ne
Menu à thmùnrpmpqiümnina r
magnin muant «kWh-mir
yus; mais elle n’est pas du tout la version
du meunier vers, dont la nôtre, qu’il faut
mmm îtï [leur hmm. est. me“ le

ümmumnjmwonümt
a Si Mm ne Ml Khmolé «huât un
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combat, le roi des vautours fût allé porter
lui-mème de mes nouvelles à. Rama et lui ’

dire : a Elle est enlevée! n

Mais arrêtons-nous la : nous avons peut;
ètre conduit assez loin notre examen;
peut-être n’était-ce pas à nous de le faire:

peut-être aussi l’avons-nous déjà poussé

trop avant. Nons en serions fâché, si, par un
sentiment contraire à. celui, même. quinoas

inspirait ici, M. Gorresio devait y trouver
un seul mot, dont il pût seldire un peu
vivement blessé. . -

Le travail, que nous avons. tentéipour sa
version. il aurait pu, lui-mème s’en donner

la peine sur notre sixième volume, si, fort
heureusement pour nous, il n’avaitjug’:

notre œuvre assez peu digne de son atten-
tion, S’il nous avait,lu, qu’aurait-il pu nous

arriver? Sacritique. assurément fondée sur
quelques détails, eût inspiré au public des

préventions , sans. doute , . injustes , pour. la

niasse de l’œuvre, mais qui peut-âtre
eussent paru suffisantes pour étoufkr la
traduction française avant sa complète for-

mation.
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Nous protestons de toutes rios forces
contre toutes les idées semblables, que de
travail de nous, pris dans un fauxîsens,
pourrait suggérer à l’égard de la tradnc- ’

in menue. canés! remue, je fune
hammam, innomé oëgmndü’ Dèàu Bid-

numen“ Si mmmxrèud jûsque-M sur
une, spasme “smack de “ont! Mus:
“II-quelque somite généras «le un et

mmmuu’esmmmwmm
a: au mais mm, qu W demis
mem-u bd’fihècièüit MW

Nous lui devrons plus-MWWQés
wawas: me! mal; Wdlîèhbàs a
un: uwmn en mue ho gagna
un; es W sur asque) “agmas
malms numens sans enseigne ment
1mm une pas“ Mg eHè mmm
WhispHslll’muà’ auner/15m déni-6185

mais. Nm mamma “brima, Mes
mrümmœmwhm usinan-
üwevg amman m me étude MM
mamma dame tempe, lemmatisais
ne: «me, si mon! m en marres ët

«douvwmmm ïàhràîs hua «est à
nous-mèmes, combien, dis-je, il est algé’ûe
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se tromper. une on (leur: foisle jour en des
choses plus que simples, tontes naturelles,
bien. faciles, déjà vues cent fois, “ où- m

souvent même il n’y a pas une ancre diffi-

culté que la distraction et la pétulance

de l’espnit. e
HAussi; nous proposons-nous dans les pne-

chains vahinés, où nous allons devancer
amure la traduction italienne, de .tenir fixée
étroitement» sur la. lettre du texte une atten«

tien relâche, d’y consacrer uneoindee
. plus minutieux et. de .soumettve, s’il est

besoin, tous, nœmanuseril: avant lYimpresn
sien au contrôle de ce mot à mot sachem
que, couine à l’éprouvetœ de cette analyse

grammaticale, usitée dans les classesrélé-o

magnitude nos collèges. V . a
Un grand. inconvénientIpour le (redue.

tenritalien; m- avec plus de raison, en est»
ce tin-pour nans! --- c’est: l’isolement. Qui

nous de joindre amicalement nes
mains pan-dessus les Alpes? Nos cuivres ne
sont point une 11W; n’est, ne veuillez
narrepoamser. lermotec’est une. simple fra.»
mutité. ZSÎi] me survenait çà. ou là. quelque

i ohpsevdîobscur, Une diÊcultégnn doute, que
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M. (lorresio mepermette’de réclamer ses

conseils; je serais heureux et lier à mon
tour d’être moi-même consulte par lui.

De nos deux ouvrages compares l’un avec

l’autre, il doit résulter pour lui comme pour

nous un sentiment de satisfaction; ’car nous
’aurons appris dans ce parallèle que nous
sommes tous deux à peu près sûrs de nos

traductions. Nous I avons pu glisser dans
quelques inadvertances; mais quel ouvrage
de l’homme n’est par. soumis à. l’imperfeœ

tian? La science du moins n’était pas là. en

cause; le seul coupable fut la distraction
en la. promptitude. . .. . ,» L ’

Certes! à l’époque, où le soleil deslettres

commençait à se dégager des ténèbres du

moyen-âge, les esprits. qui furent les pre-
miers échines de. ses rayons. ont essaye, en
traduisant lèschefs-d’ œuvre latins et grecs.

d’initier leurs contemporains au goût et à la.

connaissance de l’antiquité. Mais en quelles

fautes plus nombreuses, plus graves, plus
fondamentales, n’ont-ils pasdû tomber dans

ce travail exécuté par eux sur desmanus-
crits , où les mots n’étaient pas divisés, sur

des copies, où les ponctuations n’étaient pas
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marquées. en des siècles. où la plupart
n’entre elles n’étaient pas même inventées!

Leurs chancelantes versions furent sans au-
cun doute ce que ne sont pas les nôtres
d’une marche plus ferme . plus droite. plus

assurée; car nos deux traductions. nous
pouvons le dire ici. M. Uorresîo et nous.
avec une pleine confiance, ne semelles pas
comme la preuve arithmétique l’une de
l’autre ?

Nos langues sont dilïérentcs; nous mar-
chons d’un pas àpeu près égal; nous (levons

arriver presque en même temps sur la cime
escarpée de la montagne : qu’il s’y repose

Ma place, qu’il lui plaira de choisir! nous
serons, nous! content de celle, qu’il vou-
dra bien nous laisser à côté de lui!

un“, 9 mars 1857.
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RAMAYANA
miam: sanscnn

DE

. ventant.

LV1].

Après qu’il eut raconté de cette manière tomes

ces choses. Hanoûmal, le [ils du Vent, prît de

nouveau la parole dans le plus beau langage : i.
a La victoire de Rama, le zèlelde Sougrîva

et ma grande natation aérienne pour aller vers
la chaste Sîtâ. on! perlé des fruits. 2.

n Telles que sont le; œuvres de cette noble
dame, sa pénitence peut sauver les mondes,
chefs des singes, ou les brûler même dans sa

colère. .3. A “ .

- 1



                                                                     

A t.;.2... * ’ A:
’ a “La’ poussinet! de” mmm; ce grandânouarqne

des Rakshasas, est infinie de toute manière.
puisqu’il a touché cette femme vertueuse et que

son corps n’est point éclaté en cent morceaux!

n La nomme duis-u, touchée avec la main.
ne ferait pas elle-mêmefçc que peut faire la fille
du roi Djanaka, quand son âme est émue de

colère. li-5. 4 V . .. . i.
n An; miiien d’un Monge. plant! d’açokas,

propriété du monarque à l’âme cruelle. Silâ

dans une profonde douleur est assise au pied
d’un çinçapâ. 6.

i a Environnée de Rakshasis. cette (lame char-
mante est accablée soule poids du chagrin, et
cependant c’est une fille des rois et la plus chaste

des femmes qui gardent saintement la foi du
mariage! 7.

n Dévouée à son époux, elle suit de toute son

(une son penchant vers 11mm]; elle n’a d’autre

puisée que Rama, comme Indre est pour la
tille-de Poulnma l’objet de toutes ses misées. 8;

a En effet, couVerte d’un seul vêtement et
souillée de poussière, les membres consumés par

le feu des soucis, elle n’a de joie que dans le

bonheur de son époux! 9. ’
» Au milieu des Bakshasîs mèmes. je ramenai

la conùancc dans le cœur de cette femme aux
yeux tels, pour ainsi dire, que ceux du faon de
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la gazelle, aux cheveux noués d’une seule tresse.

comme les veuves, environnée dans ce bocage dé-

licieux par des Rakshasîs dilformes, en butte à

leurs menaces, infortunée captive, affermie dans
la résolution de mourir, n’ayant pour couche

que la terre. les membres sans couleur comme
un étang de lotus a l’arrivée des neiges. l’âme

détournée avec horreur de l’impie Râvana et

toute absorbée dans la pensée de son époux.

lO-ll-lï
. J’eus un entretien avec elle, je l’instruisis

des choses dans la vérité. Apprenant que Rama
s’était uni par une alliance avec Sougrlva, elle en

futravie de joie, cette magnanime dame. qui,
malgré ses douleurs. ne s’écarte pas de ses vœux.

de sa résolution, de sa rare piété conjugale. n Tel

perlait Hauoûmat. lit-M.
a c’est donc ainsi que la noble sa: gît ense-

relie dans le chagrin. Décidons maintenant tout
ce qui est à faire dans la conjoncture. o 15.

Ici, dans le Smindarahdnda,
Cinquième volume du saint Râmâgana .

Finit le cinquante-septième chapitre;
Intitulé :

Encan ne 51’“.-
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Après qu’il est oui son discours: a Puisque
la chose est ainsi et qu’on vous l’a racontée

comme elle est arrivée. . dit le [ils de Bâli à tous

ses compagnons. a Djâmbavat. le plus distingué
d’entre eux, et au singe llanoûmat, “que! antre

parmi vous a besoin de voir la Vidéhaine. lille

du roi Djanalca? 1-2. ,
n Moi, fusse-je, même sans aide. je suis ca-

pable de renverser dans un instant cette Lankâ,
avec son people de Rakshasas. et d’exterminer
le noctivague nirvana : combien plus, si j’étais

accompagné de tontes vos grandeurs aux âmes

parfaites, aux bonds vigoureux ; de vous, habiles
dans le maniement des armes et tous altérés de

victoires! 3-11. p v
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“n ou! ij’îmmolerai damna cumin ce Mana

en même temps que se: généraux «son innée

avec iuii se i’immoierai dans une bataille avec

mamis,sesparenlsetsesüisi 5.5 W 1
n Je mais briser; et!!! “chiada Brahma; et le

dard baute du Vent, et I le luit de Vamun’a. et
loutes cesiiëches irrésisaimes. qui sont dans la

main d’un héros accoutumé à vaincre ses enne-

mis dans la guerre; et t’imps’c Rima: tombera

mon sans mon brus! Ï

n Ce qui retienrici mon courage. c’est le
congé, que j’attends de ros grandeurs. 6-7.”

n Certes! la pluie continuelle de nous, en-
voyées dans “un mmh-t par mon bras vigoureux,

tuerait les Dieux mêmes z à plus forte raison
tuerait-elle ces rôdeurs impur: desnuitsi 8.

a On vernit-plutôt la mer franchir rivages
et le Mandarin luiomeme se mouroir. qu’ourne
verra Djâmbavat trembler dans une, basilic dè-
vant Farinée des ennemis! 9.

i n Seul Djimbàvat. le plus venue!!! des singes,
ferait mordre sans aucun doute la poussière à
toute la multitude des Rakshasas et aux Démons.

leurs chefs! 10.
’ n La grande fougue de Panna cr du magna-
aime Nala fendrait les montagnesvelles-mêmes:
combien plus ne briserait-elle pas’lcs Rakshasas

dans la guerre! H.
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: in Je nacrois pasqn’ily aimantines mis,
les, 0151338., leslakshas. les Asouras et lespiepx

aucun être capable de résister à Marina: au”?

Dwivida. 12. ,’ à 1- a A . w v ,
v- L’excellence deala grâce, que le pèrerdcs

créatures lit à» ces deux éminents [ils des AŒËDS,

avait inspiré un orgueil extrême à eesdeux singes,

les plus grands des singes. i3. »
. En elïet. voulant honorer les Açvins, le, père

suprême de tous les mondes accorda ce: incom-
parable don a leurs héroïques (ils. que nul être

ne pourra jamais leur donner la mon. 1h.
r . Dans l’orgueil de cette faveur, les deux

héros quadrumanes. ayant vaincu une puissante
armée d’lmmortels, ravirent l’ambroisie aux

Dieux et la burent. 15. ,
n Aussi. vont-ils anéantir. au comble de la

tolère. cette tanka inexpugnable, avec ses cour-
siers, ses chars, ses éléphants et tout le peuple

de Rakshasas, qui remplit. son enceinte! 16.
n c’est quand nous aurons délivré cette reine

aux yeux noirs e: reconquis cette lille du roi
Djanaka. v qu’il nous sied d’aller nous montrer

sous les yeux du magnanime fils de Baghou. 17.:

n Autrement, que diriez-vous lai a On a vu
sua. mais on ne l’a pas remmenée! » parole

honteuse pour des gens, qui ont du cœur, du
courage et de la vigueur! 1.8.,



                                                                     

-7“

n Cependant où voit-on la valeur s’unir à l’in-

telligence, si ce n’est dans un exploit héroïque?

n Quoi! chacun ici est capable de franchir la
mer, et pas un ne le serait d’héroîsme, quand vous

n’avez pas d’égal dans les mondes. nobles singes,

ni parmi les Daîtyas. ni même entre les Immtïr-

tels!
u Une fois Lankâ vaincue avec ses multitudes

de Bakshasas. une fois Sita enlevée de force à
Râvana tué, alors nous, Mme joyeuse et notre
mission accomplie. nous ramènerons la lille du
roi Djanaka au milieu de Rama et de Lakshmana l

a Sur, est-il rien, qui puisse vous abattre,
vous tous. nobles singes! a 49-20-21.

p Ici, dans le Soundarakànda,
pinquième volume du saint Râmâyaùa;

Finit le cinquante-huitième chapitre.

Intitulé: ,

DISCOURS D’ANGADA.
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Djâmbaval, à ce langage d’Angada, répondit

en ces termes: a La pensée. héros aux longs
bras. que tu viens d’exprimer ici, n’est pas la

mienne. prince à la grande sagesse. l.
a Fouillez. nous a-t-ou dit, l’immense plage

méridionale; n mais ni le roi des singes. ni le
sage Rama n’ont parlé de conquérir. 2.

n Comment pourrait-il vouloir que sua fût
reconquise par noris? S’il en était ainsi, le
Raghouide, ce roi le plus grand des rois. il re-
nierait donc son illustre famille! 3.

n Après que notre monarque s’est engagé Ini-

même. en face de tous les principaux des singes.
à faire de sa personne la conquêlc de Sita, com-
ment pourrait-il abjurer sa promesse î la.



                                                                     

» Celte grande chose mise a lin le lui donne-

rait aucune satisfaction, et vous auriez en vain
fait montre d’hérolsme, û les plus excellents des

singes! 5.
n Rendons-nous donc aux lieux ou Raina mus

atlend avec Lakshmana et Sougriva aux longs
bras : portons cet évènement à leurs ouailles. n

a Bien! n lui répondent tous les singes; et.
ce mot dit, ils aspirent au départ; ils s’élancent

de la cime du Mahéndra et nagent de tous les
côtés au sein des airs. 6-7.

Ces quadrumanesa la grande vigueur. au:
roms géants. couvraient, pour ainsi dire. le cieL
Tous les chefs des singes avaient mis le- Ml“)!!-

[ide à leur tête et ne pouvaient rassasier leurs
yeux (1) de contempler cet ilium Hennûmnt à
rémittente force; Hammam. le plus exultant
des simiens. que saluaient à son passage tontes

les créatures. 8-9. ïAyant exécuté d’une âme attentive l’entreprise,

qu’on leur avait confiée au nom de Râma. ces

habitants des bois, ayant réussi dans leur mis-
sion, procuré une gloire éminente à leur maître

et lien des succès obtenus. tous aspirant au plai-
sir de faire ce charmant récit. tous savourant

(l) Littéralement: buvaient en quelque sorte de: yens:
ce! illustre llanoûmat.

10
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d’avance les combats futur: (i), tous pleins d’in-

telligence et bien résolus à travailler pour la joie

de Rama, nageaient donc au sein des airs et
dérobaient aux yeux la vue du ciel.

Ils arrivèrent près d’un bois couvert d’arbres

et de lianes . semblable au Nandana et nommé le
Bois-du-mieL (lette foret, bien disposée, appar-
tenait a Sougriva: elle ravissait l’âme de tontes

les créatures, mais elle était infranchissable à

tous les êtres. 10.-11-12-13. -
Le singe Dadhimoukha aux longs bras, oncle

du magnanime Souyiva, le monarque des si-
miens, veillait continuellement sur le bois. tu.

Nos voyageurs abordent ce parc du souverain
des quadrumanes, lieu fortuné..délicieux. aimé

du cœur, et sont transportés de joie a sa vue. 15.
Puis, enchanté“ l’aspect de ce grand Bois-du-

miel. les singes. Djâmbavat a leur tête. de prier
llanoûmat. 16.

Il s’approche d’Angada et lui parle en ces

termes : a Daigne nous accorder une faveur. a
nous, qui avons réuni dans notre mission. n 17.

Le jeune prince loua d’une voix gracieuse
Hanoûmat et lui répondit ces mots avec amitié :

a Que désires-tu Y parle l u 18.

(A) Tous passionnés pour les récita agréables, tous
aimant à s’enivrer de combats, dit le texte, si. l’on s’en

tient à la lettre, sans la commenter.
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A ces paroles. le lils du Vent, accompagné de

ses proches, Hanoûmat reprit avec joie : 19.
a. Fils du roi des simiens, daigne accorder en

don aux chefs des singes le Bois-du-miel, qui
futjadisà ton père; cette forêt inexpugnable.
bien gardée, sans pareille. dom l’accès nous

est défendu. n 20.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Bàmâyana.

Finit le cinquante-neuvième chapitre.
Intitulé:

L’AlnlvEE DES SINGES AU BOIS-nU-MIEL.
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LX.

A peine eut-il entendu ce langage d’Hauoû-

mat: a Eh bien! lui répondit Angada. le plus
éminent des simiens. que les singes boivent le

miel! l.
n Après qu’Hanoûmat a si bien rempli sa mis-

sion, l’on ne peut se dispenser de satisfaire a sa
demande. fût-elle même impossible : à plus forte

raison, quand la chose est telle qu’est celle-ci. w
A ces paroles tombées de la bouche d’Angada,

les singes joyeux de s’écrier: a Bien! bien! n et

d’honorer cet auguste prince. 2-3.

la permission accordée ravit tous les singes;
et. leurs hommages rendus à cc noble chef des
chefs. les nombreux généraux des armées, dans

une extrême joie de ce qu’Hanoûmat avait pu
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voir, de ce qu’il avait pu entendre la Indienne.

s’en allèrent tous alors dans le Bois-du-miel .

chacun avecsa troupe, ulin d’y boire ce dans

nectar. 11-5.
Ce conge obtenu du roi de la jeunesse, du sage

lils de Bali, soudain les grands chefs de s’élancer

au milieu du bois par-dessus toute sa hauteur. 6.

Les singes envahirent les arbres pleins des
sucsdu miel; ils remuèrent mainte et mainte
fois toute la forêt; ils prenaient dans leurs bras
des rayons tels. .qu’un drone (l) les eût à peine

contenus.- les jetaient joyeux par terre. et man-
geaient, et butaient. 7-8.

Le plaisir de manger ces miels savoureux et
bien parfumés. les mit tous dans la joie et tous
ils en devinrent comate tous d’ivresse. il.

De ces quadrumanes à la face ridée. les une
maltraitaient après boire ’les préposés a la garde

des rayons, ceux-là se frappaient dans l’ivresse

les un les autres avec un reste de miel. l0.
lei, des singes se roulent aux pieds des-arbres:

. la, gorgés de mets. ils se l’ont un lit de feuilles

et dorment. accablés d’ivresse. il.

Ceux-ci deviennent tous et canula joyeux par

(l) Le drone est une mesure de capacité. qui peut
contmir, dans les environs de Calcutta, un poids de
grains équivalant à :90 kilos 185 grammes. (CAIIIY.
Dia. bengali.)
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l’excès du miel bu : l’ivresse fait naître ici des

éclats de rire; la, des rixes et des querelles. 12.
Les uns battent la mesure avec leurs mains,

les antres dansent joyeusement: le miel a mi
ceux-ci dans la démence et plongé ceux-la dans

le sommeil sur le sol même de la terre. i3.
On voit des chefs (le troupeaux quadrumanes

arracher les arbres et casser la forêt : on en voit
qui. le corps tout basané par le miel, boivent dans
les rayons d’une soif insatiable. M. ü

Les uns chantent, les autres déclament. en
voici qui dansent. en voila qui rient; ceux-ci
boivent. ceux-là causent, tels dorment et tels
racontent. 15.

Il en est qui s’abordent mutuellement : les

uns se laissent tomber ivres de la cime des
arbres; les autres, d’un rapide essor, s’élancent

du sol de la terre et s’envolent de nouveau sur
le sommet des branches. 16.

Tel en riant lutte avec un rival. tel fond en
volant sur un autre. qui dort; tel s’élance a
l’improviste devant tel autre, qui s’avance ; celui- A

ci vient en pleurant vers celui-la qui pleure. i7.-
Les mouvements de leur âme troublés par les

fumées du miel bu, cette armée des singes était

pleine de confusion : il n’y avait pas un simien.
qui ne fût ivre: il n’y en avait pas un. qui ne

fût rassasié. 18. -
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Ensuite, ayant vu le miel de son bois tout

mauge à la ronde, les lieurs et les feuilles de ses

arbres jonchant la terre, le singe (l) nommé
Dadhimoukha voulut empêcher les singes (2). 19.

Menacé par ces gens ivres. le gardien du parc,
vieux héros quadrumane et d’une force terrible,

n’en fut que plus résolu à défendre son bois

coutre les envahisseurs. 20.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixantième chapitre.

Intitulé :

Las SINGES DÊVASTENT LE BOlS-DU-IIEL

(1-2) Nivdrayûmasa karis tapinent».



                                                                     

l.Xl.

Saturés de miel, les singe: a la face ridée
mussaient des cris: tels restaient assis et tels
marchaient. pleins d’ivresse. Les uns se balan-
çaient dans les branches d’un arbre ;. les autres

s’invectivaient. ceux-là se jouaient les uns des

autres. 1-2.
Les singes empêchés ne tinrent pas compte

alors de tous ceux, que Dadhimoukha avait mis
la par son ordre pour défendre le miel. 3.

On les tira par les bras, on leur lit voir les
chemins du ciel; et, frappés, ils s’enfuirent
épouvantés à tous les points de l’espace. li.

Ils arrivent tremblants vers Dadhimoukha et
lui disent: a Singe. llanoûmat. Angada et les
autres ont détruit le Bois-du-miel. 5.
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n Que ta garnir venillevdonc faire immé-

diatement ce qui doit l’être dans la chouannes!

On nous antirés par, les genou;on.noss’arfait

voirlarootedesairs. n 6s . I ’ r,
Aussitôt que le “chef du surveillants, Dadh’»

math eut appris..enllamnté de acière. que l’on

avait saccagé le Bois-du-miel. il se mit a ranimer

le courage de ses quadrumanes: 7. v
- Allez donc! muchons, leur dît-“ü; empê-

chons a mute force halages d’un orgueil
excessif. qui mangent ce maquis... 8.

Aces mots. les héros. chefsdessinges.re-
tournent au Bois-daniel, où Dadhimooh les

accompagne. 9. l .Il prend auvmiliennd’eox un arbre énoer et

court avecfnrle, escorté par les plus grands. des

singes. 10. v .Ceux-ci alors slament (le pierres. d’arbres et
même de lianes; ils se précipitent. bouillants de

colère, où sont les nobles singes, compagnons

d’Hanoûmat. il. r
Portant des palmiers et de vigoureux encrées,

tenant la; paroles du maître attachées au fond
du cœur. ils s’élancent à l’envi sur eux. l2.

Les vaillants singes, Hanoûmat à leur tête,
royant s’avancer Dadhîmoukha furieux. de
londre sur lui dans une égale colère. l3.
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lnrilé. le v vigobrcux. :Angada? saisit par les deux

bras ce héros impétueux aux! longslras. qui
mourait avec. un ..ubru ; munis ,v tout aveuglé
qu’il fût par l’ivresse; il on-eutpitié:- «c’est

mamieillard Ïvénurahlel .n ’et,-Écc “disant. il“ se

sodium dei-lui [frouer les membreasurilesol
de la.tcrro. 1134-15. W u “ ’I -

Étourdi. baigné de une, le «visage. les-bras

et les cuisses rompues; vl’yénormeksinge à la

grande vigueur s’èüanouît un instant. 46; l
Quand il eut recouvré la ’oonnaissànce.“l’onle

robuste du monarque empêcha les singes, moitié

par la force. et, malgré sa colère, moitié par

douceur. l7. . - rA Il adieusait aux uns des paroles limeuses. dans
le même temps qu’il en frappait d’autres avec la

paume de ses mains: slapprochant de ceux-4a.
il se querellait avec aux; un ceux-ci; il n’allait

même pas. 18. l A ’ ’ l ’ ’
» Exalté: par les fuméés du miel, sans crainte,

sans égard, les singes rassemblés. dont ’l’itrosse

avait rendu la fougue lnconteuable et qu’il vou-

lait contenir malgré eux. le tiraillaient çà «la

dans loua les sans. il). 7 I“ - n A
Les singes du concert, le. déchirant avec les

ongles. le mordant. à belles dents, le frappant
desvpieds et des mains. opposaient au grand
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singe Dadhîmonkha une résistance pleine de

vigueur. 30.

inada’uh :irfî :1 H» 3A

“Rhum! M ,ia î nm; au. r. vi: 7 ’
1mn 3?) œkzddilc 1è Scandium,

J’ÙW’MM du un: Rimlyana,
v ’Mïlilhiitüalmnnièmé chapitre. ’

A antzmw :“uËWInütulé g’ x ï  

DADIIIIOUKBA une“. LBS amans DE une“

LE un. - “   l
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LX Il.

S’étant un peu débarrassé des singes. le noble

quadrumane se rapprocha tout à fait des servi-
teurs, qui étaient accourus avec lui. et leur dit :

a Singes, venez avec mon allons du est notre
maître. Sougriva au long cou. avec 1eme Rima.

n narcomane-lui tous aujourd’hui ,laafaule .
dont Angada s’est rendu coupable: entlammé de

colère à cette nouvelle. singes. il ne saurait to-
lérer cette oil’ense. 1-2-3.

n En elïet ce délicieux Bois-du-micl appar-
tient an magnanime Sougrîva. à qui llontitrans-
mis son père et ses aïeux : c’est un bois céleste

et que n’ont jamais forcé les Dieux mêmes! la.

» Sougrîva sans doute fera périr dans les

supplices avec la foule de leurs amis ces misé-
rables singes, mamés de miel. 5.
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u Car ces insensés. qui foulent aux pieds les

ordres mêmes du souverain. ont mérité la mon ;

et Sougrîva, irrité de leurs violences. ôtera la

vie à tous. n 6.
Quand Dadhimoukha. le garde vigoureux du

bois. eut parlé de cette manière, il partit à la
tête de tous les singes, qui formaient son ba-
taillon (l). 7.

Dans l’intervalle. que mesure un clin dlœil. ce

coureur des bois atteignit ces lieux, ou Sougrîva

se tenait assis avec Râma et Lakshmana. 8.
A la vue de ces trois héros (2). il abattit son

vol du haut des cieux et descendit sur la terre.
qui est la demeure de tout. 9. c

Le singe Dadhimouklia. le chef aux longs bras
des préposés à la surveillance du liois, descendit

alors, environné de tous ses gardes forestiers.
La, d’un visage cousiemé. joignant les mains

en coupe à ses tempes. il pressa du front les
pieds fortunés de Sougrîva. 10-11.

Ici, fini le miranœdeuxièmc chapitre, . .

I Intitulé:
DXSCOURS DU SINGE DAMIIOUIHA.

(1) Ilariyoûthapas. -
(2) Littéralement: de tablinum, de Soumis même

et du Raghouide.
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inl.
l .

Fnsuile le monafùue dés simiens, ayaht“ vu ce

noble singe, le cœur dans le trouble et le mm
humilié. lui liut ceilangage : 1. ’ » r
* a Relève-loi! relève-toi! pourquoi te vois-je

prosterné à mes pieds? Tu n’as rien à chindre :Î

je t’en donne l’assurauœ: dis-moi dune. héros;

la vérité même. 2. ”
)I Pourquoi celle émotion. qui t’empêche de

parler? Dis ce que tu veux au fondis tu pensée.
La paix règne-Mlle dans le Bois-du-miel? Singe,
je désire le «Voir. ,r 3.

Ainsi encouragé par le magnanime Sougrîva,

le sage Dadhimoukha se lèVe et lui répond en ces

termes: a. . A ,a Les singes ont détruit ce bois. que u’naient



                                                                     

-23-
pu surmonter jusqu’ici ni le monarque des ours.
ni loi. bien-aimé mon, ni Bâli même. 5.

l n Enrirouoé dolons inescompagnons. mon»

mut-leur ne”. :-le singe Angtda. I la modes
ramas; nous a chassésrwuset les a mangés. 6.

n Joignant nes efforts à ceux des singes, que
voici, monarque des simiens, je muai do les om-
pêcher. mais cumin ; les singes d*Angada,’sans
aucun égard, ont joui dévoré. 7.,

n Puis. le saccagement du bois accroissant ma
«nière.- j’entrepris de .leslrepousser à la force de

mon deux bran avec mes- sans. que tu vois;
accoutumés i parcourir les forêts. 8.

n Mais accablé de coups par hagada et ses
compagnons épouvantables, nombreux, les yeux
enflammés de colère, je prix enlin mon essor
dans lauroient. 9.
H» a [Autisme déchiraient (l) avec les doms.
œuxocii un chargeaient d’iuVeclives. ceux-là
tremblaient de fureur et menaçaient par les mou-

vent-na des sourcils. 10.
a. , Des miens, on frappe les uns avec le genou;

on maltraite les autres avec le poing; on les lire
comme il plaît à la colère; on les fait aller voir
les roules de l’air. H.

n c’est donc ainsi qu’ils nous ont livré un

(l) mammalien! : dévoraient.
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combat acharne; c’est ainsi que ces héros cou-

pables ont. tous frappé. mes gardes forestiers au
rumble de la colère; c’est ainsi que. de leur seul

mais ont dévoré entièrement ton Bois-du-miel

auiméprisdu maître, qui est tolomême! n l2-113.

Quand le singe’eut informé Sougriva de ces
nouvelles , l’immolateur des héros ennemis ,
[akshmana-à’ la grande sagesse lit cette demande

au monarque des simiens : tu.
. a Sire, quelle Maire amène ce singe; qui

garde ton bois? Il rient de t’annoncer quelque
chose d’un air ange : quelle parole est-cequ’il

a dite!- 15.
A cette question. le monarque habile dans

- l’art; de parler. Sougriva de répondre en ces

termes au magnanime Lakshmana : 16.
a Mon Bois-du-micl fut saccagé par les chefs

valeureux des bataillons quadrumanes. qui sont
allés, sous la œnduite d’Angada, scruter la plage

méridionale. i7.

a Arrivé la, escorté de tous ses compagnons,

Hanoûmat a leur tète, Angada est entré dans

ma grande foret du miel. 18.
n Le bois fut détruit et tout fut mangé par les

singes, qui ont tiréçà et la ou frappé a coups

de genoux les gardes; qui essayaient de les em-
pêcher. 19.

» Ce singe, gouverneur de mon Bois-duqniel.
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œquadrumane, renommé par sa valeur et qui a
nom Dadhipoûrvamoukba (l). est venu me dire
loute cette aventure. 20.

n Si Angada «tenue sans aucun égard avec
tous les singes. Hanoûmat a leur me. dans mon
Bois-du-miel, c’est qu’il a vu la reine, je pense.

ô fils, qui ajoute sans cesse à la joie de Soumîtra.

la mère. (Test la, sans doute. ce qui a rendurles
singes si usés d’envahir ma forêt et d’y boire le

miel; 21-22. « atu]!!! clîet, si une: singesn’avaiem pas vu

sua, ô le plus éminent des hommes. il; nian-
raient pas été si hardis de saccager mon Bois-

dn-miel. La Mithilienne s’est montrée à leurs

yeux, c’est évident! u 23.

Ensuite. quand il eut oui cette délicieuse pa-
role, tombée des lèvres de Sougrîva, le vertueux

Lakshmana s’en réjouit avec le plus grand des

Raghouides. 2h.
Tandis que nama et le sage Lakshmana goû-

taient le plaisir de cette joie, Sougrîva joyeux
lui-même tint ce langage à Dadhimonkha : 25.

a Je suis coulent; n’aies pas d’inquiétude!

(1) Geai-Mire, quia la partie matériau de la face
couleur de lait caillé. Ailleurs, Valmiki appelle ce même
personnage Dadhivaktra, synonyme du nom Dalila“-
mouklta ; l’un et Poutre signiüanl qui a le visage couleur
de caillé.

2
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Le singe a bien rempli sa mission :-.je dois par-
donner cette faute d’un serviteur. quia réussi
dans son expédition. 26.

n Retourne vite au Bois-du-miel, continue à
le garder comme il convient, et hâle-toi de m“en-

voyer tous les singes, Hanoûmat à leur tête. 27.
a J’ai un désir impatient de voir les simiens.

qn’Hnnoûmat commande. ces quadrumanes. à

qui le succès inspire la lientdn roi des Ini-
maux; et je brûle d’entendre avec les deux
princes, de Regina le récit de leur voyage vers
rauque sin. n 28.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

. Finit le soixante-troisième chapitre,
Intitulé :

DADHIIIOUKHA DÉNONCE AU HONABQUE Des

SINGE: LA DÉVASTATION ou BOIS.
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Il“.

A ces mon, que Sougün lui admet“. le
singe Dadhimoukha joyeux, répondit: a huais
heureux! n et s’incline jusqu’à ses pieu 1.

Quand il se fut prosterné devant Sougrlvn.
le divin Raghouide et hkshmana. il pritson
essor dans le ciel même. mmpagné de tous ses

quadrumanes. 2. - .Le fortuné s’en alla rapide, comme il était

venu; il abaissa du haut des airs son vol sur la
terre et pénétra dans la forêt. 3.

Entré dans le Bois-dn-miel, il vit les chefs des
bataillons singes désenivrés, debout et tremblants

tous de crainte malmenant que l’ivresse était
dissipée. a.

Le héros s’approcha d’eux. tenant ses mails
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réunies en coupe à ses tempes. et, d’un air
joyeux, il dit ces paroles caressantes au noble
Angada : 5.

a Gentil singe, l’obstacle, que ces gens ont
mis à ta marche, ne doit pas allumer ta colère :
il n’est personne, qui ne péche, a son insu ou

sciemment. 6.
u Tu es le roi de la jeunesse, héros à la

grande force, et le maître de cette forêt : devant

ces titres, donnés à toi par ces gens-ci, de qui
l’ivresse masque la raison, je réunis les mains
pour l’andjali, et je te conjure de me pardonner,

si, dans ma démence, je t’ai fait la guerre,
lorsque. fatigué et venu d’une région lointaine,

tu mangeais ce miel; qui est ton bien. 7-8.
n’ Tu es le monarwe des peuples simiens,

comme ton père le futjadis ; tu es Sougrlva même

et non un autre, ô le plus éminent des singes. 9.
n Je suis allé, noble singe, vers ton oncle et je

lui ai dit. mon seigneur, l’arrivée de vous tous

dans ces lieux. il). “
n A la nouvelle que tu étais venu ici avec ces

chefs des bataillons quadrumanes, à la. nouvelle
même que son bois fut envahi, c’est de la joie,

qu’il en ressentit, et non de la colère. il.
in Hâte-toi de me les envoyer tous! n m’a dit

Sougriva, ton oncle, ce puissant roi des simiens.
Allez donc a votre désir! l2.
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A ce langage all’ectueux. que lui tient Dadlii-

moukha, le [ils de Bali adresse à tous les princi-
paux des singes ces réjouissantes paroles: 13.

a Le roi. je m’en doutais. nobles singes, vient

d’apprendre cet évènement : c’est une joie

[ranche,qui fait parler ce quadrumane. et c’est
la cause. qui en porte ici la nouvelle a notre con-
naissance. 1h.

n Vous avez bu tous a souhait du miel jusqu’à

l’ivresse: aussi convient-il maintenant de nous

rendre aux lieux. où le singe Sougriva nous
attend. 15.

n Vos excellences doivent agir de telle ma-
nière, illustres chefs. qu’elles soient ma règle;

car je ne suis qu’un serviteur au milieu de vos
excellences. 16.

n Suis-je vraiment le prince héréditaire? En

ce ces, j’aurais le pouvoir de commander : mais

il vous convient de me suivre. puisque vous avez
terminé votre expédition. a l7;

A peine ont-ils oui Angada émettre une aussi
noble parole. tous les singes a la grande vigueur
de s’écrier. l’âme ravie de joie : 18.

a Qui parlera jamais de cette manière, s’il
tient le sceptre. ô le plus éminent des singes 7 En

ellet, aveuglé par l’ivresse de la puissance : s Je

suis tout! n Voila quelle est toujours la pensée
d’un roi. 19.

2.
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u Ce langage de toi ne ressemble qu’a toi et

non à quelque autre que ce soit dessus la terre.
Certesl Angada. ta modestie fait bien voir ce
que doit être un jour ta grandeur! 20.

u Nous avons. docte singe , nous avons tous
hâte d’aller où est Sougrîva, le monarque immor-

tel des héros simiens. 21.

n Assurément. tigre des singes, il ne sied
nullement aux singes de mettre ici leur parole
dans l’absence de la tienne : apprends de nous

cette vérité. a 22. ’
Angada se réjouit de les entendre parler ainsi z

a Bien! lit-il; je pars! n et, cela dit, le singe
prit son essor au milieu des airs. 23.

Tous les principaux des singes mirent leur vol
a la suite de son vol, et, comme une nuée de
pierres langée par des machines, ils dérobaient
aux yeux l’atmosphère (l). 2h.

Ces rapides quadrumanes, s’envolant tout-a-

coup dans les airs, dispersaient au loin une cla-
meur immense. comme des nuages chassés par

le vent. 25.

. Ici finit le soixante-quatriènœ chapitre,
Intitulé :

Les SINGES QUITTENT LB Bons - Du - nuer.

(1) Littéralement : aer sinuera feecrunt.
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t 1.x V.

Quand Sougrlvs, le monarque des simiens.
eut appris l’arrivée des singes, il dit à son allié

nâma aux yeux de lotus. au cœur battu parle
chagrin : l.

i Console.toi, s’il te plaît! on a vu sua! au-

trement, il serait impossible que les singes re-
vinssent ici, après qulils sont restés absents
au-delà du temps prescrit. 2.

s si l’all’aire, que je leur ai coniiée, avait

échoué, ils n’oseraient se montrer devant mes

yeux, quoiqu’ils aient pour chef Angada, le roi
de la jeunesse et le plus éminent des singes. 3.

n Assurément, slil venait en ma présence.
n’ayant pas réussi dans sa mission, ce ne serait
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qu’épuisé de fatigue, le visage consterné, l’âme

plongée dans la confusion. Il.
n S’il n’eût pas vu sua, ce noble singe n’au-

rait pas détruit mon Bois-du-miel, qui me vient
de mon père et de mes aïeux ; ce bois. que mes

ancêtres ont toujours soigneusement conservé.
n Console-toi. Rama. fils charmant de Kâau-

çalyâ l ne l’abandonne pas au chagrin! On a vu

ta Sita. le fait est certain, et ce n’est pas un
autre qu’llanoûmatl 5-6.

n Il ne saurait exister une autre cause aussi
puissante (l) que la sienne dans l’accomplisse-

ment de cette allaire.
a De plus ces hommes-des-bois. qui marchent

d avec Angada. sont fiers, présomptueux, et,
certes! ils n’auraient pas tant de hardiesse, s’ils

n’avaient pas réussi dans leur expédition! Je le

sais par l’audace. qu’ils ont eue, de briser le bois

et de manger le miel. ces quadrumanes ont vu la
Djanakide, et c’est une chose, dont même on ne

saurait douter. En effet. il y a dans Hanoûmat,
fils de Raghou. la sagesse, qui est la mère du
succès (2). 7-8-9.

(l) Littéralement z sui generis.

(2) Le texte dit simplement z ln Hanneton quidam et
sucressus et sapiential in”, Ray/ta mais.
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v n Il est en lui. assurément! de la prudence,

du courage, une splendeur comme celle du

soleil. -D La ou Djâmbavat est les guide, Angada le
général des troupes. Hauoumat le chef de l’ex-

pédition, une affaire ne peut aller autrement! Il

ne sied donc pas que tu aies maintenant ces
pensées tristes, ô toi, à qui la valeur tu! donnée

sans mesure. De toute manière, il est sur que
mes singes ont vu la Vidéhaine, on n’en peut

douter! n
I Dans ce moment, l’on entendit au sein des
cieux retentir de joyeuses clameurs: c’étaient
les singes, qui. liers des exploits d’Hanoûmat et

criant, s’avançaient vers Kishkindhyâ et sem-

blaient ainsi lui envoyer devant aux la nouvelle

de leur succès. lO-ll-l2-l3.
A l’ouïe de ces acclamations, le monarque des

simiens releva sa grande queue et sentit la joie
inonder son âme. “t.

Les voyageurs aériens, qui avaient mis à leur

tête Angada et le singe Banoûmat. s’appro-
chèrent, impatients d’obtenir la vue de Rama.

Alors ce vol,de quadrumanes sous les ordres
d’Angada s’abattit. la joie sur tonales visages, aux

pieds du roi des singes et du noble Raghouide.

15-16.
Ensuite. inclinant le corps et courbant la tête.
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Hanoûmat aux longs bras de saluer Râma aux

yeux de lotus. l1. v
Puis Sougrlva. qui montrait une opinion si

bien arrêtée sur le [ils du Vent, et [akshmna
au comble de la joie se mirent à contempler

muonium. 18. , “’ L’extermlualeur des héros ennemis, - Rama,

transporté de plaisir, allacha également sur

muonium des yeux. ou respirait la plus grande
estime. 19.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint llâmâyana,

Finit le soixante-cinquième chapitre,

Intitulé :

DISCOURS DE SOUGIllVA.
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LXVI.

Arrivé an mont Prasravana. les nobles singes
courbent la tête devant Mina et devant le héros
Lakshmana; ils se prosternent, le prince hérédi-

taire à leur tête. aux pieds de Sougrîva. et
commencent à raconter les nouvelles, qu’ils
apportent de Sîtâ. 1-2.

Alors tous les singes d’exposer, en présence

de Rama. sa captivité dans le gynœcée du mon

narqne aux dix têtes. les menaces, dont elle est
accablée par les Rakshasîs, l’amour de Râvana

pour elle (l), le terme enfin. qu’on lui a fixé
pour céder ou mourir.

(l) Anourdgam Vddaiyds .- ce génitif est ici dans le
son: non actif, l’amour, que la Viddlmine porte à son
époux, mais passif, l’amour de Bavent: pour elle, conne
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A la nouvelle que le Démon n’avait pas encore

attenté à sa vie. Rama lit cette réponse : 3-11.
a Où habite sa“ Quelle est a mon égard la

conduite de cette reine? Singes, répondez. sans

rien omettre, à mes demandes touchant la
Vidéhaiue. n 5.

A ces paroles du héros anachorète. Hanoûmat.

qui savait l’histoire de Sita, est invité par les

singes à dire ce qu’il sait en la présence de

Rama. 6.
A peine oui ce langage de ses compagnons, le

Mâroutide éloquent, Hanoûmat exposa de quelle

manière il était parvenu a voir l’auguste Sita : 7.

a Après que j’eus franchi la merL large de
cent yodjanas, je m’en allai cherchant Sîtâ la

Djanakide par la roule des airs. 8;
n Alors s’offrit à moi la capitale de Râvana, le

méchant; elle a pour nom Lankâ; elle est située

sur la rive méridionale de la mer, qui est“

midi. 9. ’ I I “n La. j’ai vu Sîlâ, que l’on retient dans le

gynœcée de Râvana: avec ta permission. Rama,

il est évident par ces mots du çloka suivant. qui en sont

eux-mèmes le plus sur commentaire : lin-un: un:
nenni P Quelle est sa conduite à mon égard? demande,
que Rama n’eût pas faite sans doute. si les singes
eussent déjà parle de la tendresse et de la Méline. que
Sita conservait a son royal époux.
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(a) Signé ce (feuil, où Pan reconnaît une femme, de

qui l’époux est mon ou absent. “

’ 3
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Sangria même, ces paroles de moi: 31-22-83.
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a ranis gardé soigneusement cette perle rô.-

lesle. qui brillait dans mon aigrette: je te rends
cette parure, mon bien-aimé seigneur, elle, par
qui j’ai pu sivre jusqu’à ce moment! 2h.

n Rappelle-toi. dit-elle, ce tilaka, que tu lis
sur mon front avec de l’arsenic rouge. s

. Fils du Vent, il te faut porter à la connais-
sauce de mon tigre des hommes, avec zèle et
sans rien omettre. ce que tes yeux ont vu ici. n
Voilà dans quels termes m’a parlé cette noble

Djanakide. Je t’ai remis cette perle fortunée, qui

eut son berceau dans les ondes : celle. qui le
l’envoie, héros sans péché, c’est la lille du roi

Djanaka elle-même.

a Sa me, dit-elle, me donne encore de la joie
ici même au sein du malheur. 25-26-27.

a Je supporterai la vie durant un mois, fils du
roi Daçaratha; mais, tombée que je suis au pou-

voir de ces llakshasîs, je ne peux vivre plus d’un

mois! n 28.
a Écoute encore, noble lils de Raghou. un

fait, que min confié ta Vidéhaiue pour m’accré-

diter et qui s’est passé au pied septentrional et

ravissant du mont Tchitrakouta. 29.
n Une corneille frappait ta Vidéhaine pour lui

dérober quelque peu de viande” qu’elle tenait

dans ses mains; alors toi, à cause d’elle et pour

une simple corneille, tu ne regardas point à dé-
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cocher la “èche même de Brahma. qui lit lom-

ber un œil au volatile méchant. Ote donc la vie
à ce Démon scélérat. cruel et ravisseur des
épouses! 30-31.

n Ainsi m’a parlé Sitâ aux yeux épanouis

comme ceux de la gazelle, Sita“, qui sait le de-
voir. qui en suit le chemin et qui gémit captive
dans le gynœcée de Havane. 32.

n Je l’ai raconté. noble [ils de Raghou, toutes

ces choses dans l’exacte vérité : songe de toute

manière s’il l’est possible de franchir les «aux de

la mer. 33.
s Que la grandeur arise a quelque moyen de

traverser avec une armée le terrible Océan. sou-

verain des rivières et des neuves. n 3h.

Ici, dans le Soundaralrânda,

Cinquième volume du saint Bâmâyana.

Finit le soixante-sixième chapitre,

Intitulé :

HANOUIIAT, pour: SIGNE QU’IL A vu SlTA. DONNE

A RAMA LA PERLE DE son Épouse.
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LXVII.

A ces mots, que lui adressait llanoûmal, Rama
le Bancal-amide, ayant pressé la perle conlre son

cœur. se mil a pleurer avec Lalishmana. l.
Quand il eut contemplé cette perle, la plus

riche des perles. Pin/brumé Raghouide, bour-
relé de chagrins, articula ces mols. les yeux
noyés de larmes : 2.

a Tel que la vache périt d’amour loin du veau,

qu’on dérobe à sa tendresse. le] je languis; mais

la vue de ce joyau est pour moi comme l’aspect
de ma Vidéhaine. 3.

a Celle parure fut donnéea la princesse du
Vidéha par le roi son beau-père ce jour qu’elle

devint sa bru z attachée entre ses tempes. elle
brillait alors du plus vif éclat ! la.
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n Celte perle, née dans les eaux, était en bien

grande vénération; car le sage lndra jadis l’avait

donnée au roi, mon père. comme un témoignage

de la plus haute satisfaction. 5.
a La me de cette perle magniûque semblait

a mes yeux la vue même de mon père : aujour-
d’hui, bon Hanoûmal, c’est comme la me de

Sita. qu’elle vient ici m’oHrir avec la sienne! 6.

a Cette perle rare lut portée long-temps par
ma bien-aimée : en la revoyant aujourd’hui, il

me semble voir Sita même. 7.
n Que t’a dit ma Vidéhaine. beau singe! Ne

te lasse pas de me le dire : verse l’eau de les pa-

roles sur mon cœur incendié par le feu du
chagrin. 8.

n En effet, qu’y a-t-il de plus douloureux.
llanoûmat, que de voir cette perle, née dans les

ondes. sans la voir accompagnée de mon épouse

renne avec elle? 9.
n Sita vivra long-temps. si elle peut supporter

la vie un mois encore : sans elle, beau singe, je
ne saurais vivre un seul instant; voila quelle est
ma pensée! 10.

«x Conduits-moi. Hanoûmat. aux lieux où est
ma bien-aimée: après les nouvelles. que tu m’as

données, il est impossible que je reste ici un
moment! il.

n Comment, craintive. abandonnée. ma ravis-
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sanle épouse vit-elle au milieu de ces Démons
terribles, de qui la vue inspire l’épouvante? l2.

n Telle que la lune nouvelle, dégagée de l’obs-

curité. mais enveloppée de nuages, on ne voit
plus sans doute briller son visage. éclipsé par les

Rakshasas. 13.
n llanoûmat. que dit sua: népète-moi ses

paroles dans la vérité : c’est le remède. qui vrai-

ment peut me rendre à la vie. comme le ma-
lade! ils.

u Séparée de moi, quelles douces choses ma

bien-aimée à la jolie taille me dit-elle de sa voix

douce. raconte-moi cela. 45.

Ici, dans le Soundarakàrula,
Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixante-septième chapitre.
Intitulé:

nommons ne “un.
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LXVlll.

A ces mots de Rama, le noble singe Hanoûmat
répondit en lui racontant de nouveau l’événement

passé. qu’il avait reçu de Sitâ comme un signe

pour Pat-créditer: i.
I La Djanakide reposait avec toi: elle se ré-

veilla : ensuite, fondant sur elle. une corneille se
mit à déchirer Sita entre les deux seins (l). 2.

(1) Encore une intrusion des rapsodes : encore une
variante, qui dinere essentiellement des éléments primi-
tifsllei, liinterpolation est manifeste; car cette concep-
tion nouvelle d’un incident, qui a déjà paru deux fois
nous nos yeux, en action d’abord. puiI en récit, s’éloigne,

et du narre, que sua fait de son aventure au chapitre
tu“ du volume précédent, et de la scène même, que le
chapitre av de l’Ayod/tynikdnda avait mise entièrement
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» (louché sur un llano de ton épouse, tu goû-

tais le. sommeil : aussi, le volatile obstiné revintoil

jeter l’épouvante au cœur de la reine. 3.

un S’envolant tenta coup dans les airs à chaque

fois qu’il avait frappé, il déchirait sua cruelle-

ment : tu le sentis alors que tu fus inondé par
le sang. li.

n Tu fus en ce moment, noble lils de Rognon.
tu fus tiré du sommeil par ta Vidéhaine, que
cette corneille frappait sans relâche. 5.

n A la vue de ces coups portés entre les deux
seins a cette femme d’une taille ravissante. alors

loi. souillant comme un serpent furieux. tu pro-
féras ces mots : 6.

n Qui donc. femme craintive. déchire ainsi
la poitrine avec la pointe aiguë de ses ongles?
Qui ose braver ainsi mon bras, serpent à cinq
têtes ennammé (le rolèrel u 7.

n Aussitôt, jetant les yeux autour de toi, tu
vis la corneille planant, les ongles acérés, les

serres teintes de sang et le bec tourné vers la
Vidéhaine. 8. ”

a Ce volatile, un des plus grands oiseaux ,

nous nos regards. 1l est évident qu’llanoumnt a du rap-

porter ee petit tableau de ln vie intime à Rama tel, que
sua l’avail peint. et non avec des circonstances, qu’on ne

trouve pas dans son cadre et qui changent, pour ainsi
dire, le même fait en un nulre événement.

a“.



                                                                     

-était vraiment le [ils du céleste indra : égal au

vent lui-même dans sa route, il volait invulné-
rable au milieu du tranchant des armes. 9.

n Alors toi. héros aux longs bras, les yeux
tout remplis de colère, tu arrêtas dans ta réso-

lution la mort de ce cruel oiseau. 40.
n Ta grandeur envoya vers l’habitant des airs

une poignée de verveine enllammée : l’herbe.

arrachée de cette couche même où tu reposais,

tendit droit a son œil, et. comme Pincendie
allumé de la mort, hamboya devant la face du
volatile. Lui aussitôt de fuir à tire d’aile, mais

le kouça en feu de poursuivre l’oiseau. 41-12.

n Abandonné par les grands rishis. les Dieux
et même son père. il lit le tour des trois mondes.
et n’y trouva nulle part un défenseur. 13.

u Enlin, s’abattant sur la terre. il vint cher-

cher un azyle sous tes pieds secourables; et.
quoiqu’il eût mérité la mort, le Kakoutsthide,

ému de compassion. lui tint ce langage : Un.
a Il m’est impossible de faire que le trait lancé

par moi n’atteigne pas au but; mais abandonne-

lui. habitant des airs. un de tes membres. celui
que tu aimes le moins! n... Ainsi tu lui parlas.
seigneur. 15.

n. La corneille alors d’une âme consternée cède

un de ses yeux, et tu fais tomber aussitôt son œil
droit.

» Puis, l’oiseau. ayant reçu congé de toi, Rama,
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s’en retourne dans son nid. après qu’il t’a rendu

l’hommage. qu’il le doit comme a l’héritier du

roi Daçaratha (l). lô-l 1.
u Pourquoi. lils de Raghou, toi. le plus adroit

parmi ceux qui savent manier l’arc. loi. plein de

force. de courage. de fermeté, pourquoi ne
lancesatu point ainsi ta hoche au milieu des
Bakshuas! 18.

n Ni les Nages, ni les Gandharvas. ni les
Asouras, ui les troupes des vents ne sont capables,
Rama. de résister à ta fougue dans un combat!

c S’il- est dans toi. vaillant héros, quelque
élan de ton âme vers moi, te dit encore Sita par

me bouche, pourquoi ne viens-tu pasavec les
(lèches aiguës précipiter les Rakshasas au tom-

beau? 19-20.
o Ou pourquoi l’exterminateur des héros

ennemis. Lakshmaua, ce brave d’une si grande
sagesse. ne vient-il pas. à l’ordre même de son

frère, me sauver de leurs main: cruelles? 2l.
x Pourquoi suis-je méprisée de ces deux puis-

sants tigres des hommes. égaux en vigueur au
vont. au feu, et même invincibles aux Dieux? 22.

a Il est en moi quelque grande faute. sans
doute, puisque ces deux indomptables héros ne
daignent pas de concert jeter les yeux sur moi l n

(l) Littéralement : qu’il le doit pour le roi Daçaratha.
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n A ce discours lamentable, que ta Vidéhnine

avait prononcé du ton le plus touchant. je pris
de nouveau la parole et je disà cette noble dame :

23-211.
a Reine. je le jure à toi parla vérité! Rama

est esclave de sa douleur pour toi, et Lakshmaua
même. accablé par le désespoir de son frère. est

consumé de chagrin. 25.
u Maintenant que j’ai pu voir un peu ta ma-

jesté. il n’est plus temps de rester assis dans
l’inaction : tu verras bientôt, Mithilieuue, la rive

ultérieure de tes chagrins. 26.

I Ces deux hommes-tigres. glorieux enfants
des rois. ayant conquis la me, grâces à leurs
elïorts déployés. réduiront tout Lankâ en un

monceau de cendres. 27.
a Vainqueur de ce méchant Râvana . qu’il

tuera en bataille avec toutesa famille. ton Ita-
ghouide, femme à la taille gracieuse. te remmè-

nera dans sa ville. 28.
a Daigue. me donner. noble dame. un signe,

que Rama connaisse et dont la vue fasse naître
la joie dans son cœur. 29.

n Elle jeta les yeux de tous côtés, détacha de

sa tête et me donna ce riche et brillant joyau, qui
tenait agralîée la natte unique de ses cheveux.

n Dès que j’eus reçu pour toi. ô le plus grand

des Raghouides. ce bijou de la reine. je courbai



                                                                     

-59-
le front devant elle et je repris ma route vers ces
lieux d’une course accélérée. 30-31.

n Quand elle me vit dilater mes proportions
et travailler a mon départ, cette noble tille du
roi Djanaka me tint ce langage bien digne d’elle.

même z 32.
a Tu es heureux. me dit l’infortuuée, son vi-

sage baigué de larmes et voix colloquée par ses

pleurs, tu es favorisé du ciel et j’envie ton sort.

grand singe, qui verras bientôt Rama aux longs
bras, aux yeux du lotus, et mon jeune beau-
frère. ce glorieux Laitshmana d’une immense

renommée! n 33-th.
n Sîtâ parlant ainsi : a Belle reine, dis-je à

cette femme d’une taille ravissante, monte sur

mon des, sans balancer. 35.
u Je ferai voir a les yeux aujourd’hui même

l’auguste Raghouide, ce maître de la terre, assis

entre lakshmana et Songrîva : c’est la mon des-

sein bien arrêté! n 36.

o Noble singe, me répondit ensuite la reine.
m’asseoir de mon plein gré sur ton dos. ce n’est

pas une chose, que permette le devoir. 37.
n Héros, mon corps, il est vrai. a touché le

corps du llakshasa; mais je n’étais pas maîtresse

de l’empêcher : dois-je Caire volontairement une

chose toute semblable à cette heure, que la né-
cessité ne m’y contraint pas? 38.



                                                                     

n Va donc, tigre des singes, va seul où sont les
deux (ils du plus noble des hommes! n

n Quand elle me vit m’inquiéter de prendre

mon essor. elle se mit a me conüer de nouvelles

commissions: 89.
u Présente de ma part. Hanoûmat, tous les

vœux de bonne santé à ces deux héros, coura-

geux comme des lions. Rama et Lakskmana. à
Sougrîva, à ses ministres eux-mêmes. b0.

n Venille bien agir de telle sorte que le Ra-
ghouide aux longs bras m’arrache bientôt a cette

vaste mer de chagrins. M.
a Arrivé sous les yeux du plus vaillant des

hommes. raconte-lui, et ce chagrin. qui me dé-

chire avec une violente fureur, et les menaces
si atroces. dont m’accablent ces Démons. Adieu,

ô le plus héroïque des singes! Que ton voyage
soit heureux! » [12.

n Tels sont les signes de crédit. que j’ai reçus

de l’augnste Djanakidc. cette noble lille du roi
des rois. Médite bien ce qui le fut dit par moi,
et que ton esprit s“applique à ne pas décevoir les
espérances de Sîlâ. n b3.

Ici, dans le Soundarakânda,
Cinquième volume du saint liâmâyana,

Finit le soixante-huitième chapitre.
intitulé :

Discouns triumvir“.
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Tandis que je prenais mon essor, la reine.
tigre des hommes. me dit encore ces paroles
avec émotion pour honorer en moi l’amitié et

pour l’amour de loi : l.

a Si tu as pour moi de llcslime. héros, de-
meure ici une seule nuit. ô loi. qui domptes les
ennemis! Quand tu auras pu te délasser quelque
part dans un lieu caché. lu partiras demain. 2.

n Ta me. bon singe, étonnera quelques ins-
tants. si tu restes. cette douleur infinie de mon
âme. peu visitée par le bonheur. 3.

u Car, une fois reparti de ces lieux, où tu es
venu, ma vie elle-même, tigre des singes, ne
liendra plus qulà un fil : c’est la une chose. où

le doute est impossible.
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n Le chagrin ne de ton absence et devenu la

plus amère de mes douleurs. va tourmenter de
nouveau mon cœur malheureux. 5.

n Mais voici, héros, voici un doute. qui se
dresse. pour ainsi dire. ici devant mes yeux.
immense incenitude relative aux singes tes com-
pagnons. 6.

» Comment les amées quadrumanes ou ces

doux [ils du plus noble des hommes traverseront-
ils cette vaste mer infranchissable? 7.

a En effet. il n’existe au monde que trois
êtres assez forts pour traverser la mor : toi. le
vent et Garoudal 8.

n Si donc il s’élève dans ton projet un obstacle

insurmontable à tel point. comment verrai-je
s’accomplir ces espérances, que tu viens m’ap-

porter? Certes! tu es instruit dans les allaites;
et ton bras sulIit. j’en conviens. fut-il seul.
exterminateur des héros ennemis. pour mener
l’entreprise a bonne lin : aussi, qu’as tu besoin

des leçons, que j’ose te donner. 9-10.

a Mais si. vainqueur de Râvana et de toutes
ses armées dans la guerre. si Rama me remmenait

en triomphe dans sa ville, cette conquête ferait
assurémentsagloirel n il.

n De même que c’est un outrage au lils de
ltaghou qu’on m’ait enlevée de violence et par

fraude, de même ne sied-il point a ce héros de
laisser vivre les llakshasas? 12.
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n Mais si, Laukâ bouleversée avec ses armées.

le Kakoutstbide, ce néan des troupes ennemies.
me ramenait dans sa ville, c’est la ce qui serait

un exploit digne de lui! 13.
n Tel que cette action de vigueur et de con-

rage est conforme à la grande âme dece héros
dans les batailles, tel rapporte-lui fidèlemmt ces
paroles de moi. n ils.

n Je louai d’abord ce discours modeste, ac.-
compagné de raisonnement, où les conséquences

étaient liées aux principes: puis, je lis suivre cet
éloge de ces autres paroles : 15.

n Reine, le plus éminent des singes, le mo-
narque des armées simiennes, Sougriva. doué
pleinement de courage, a conçu la résolution de

te sauver. 18.
a Des singes a la grande force. pleins de

vigueur et d’héroîsme, de sens et d’intelligence,

se tiennent devant lui, attentifs à ses comman-
dements. l7,

n Soit en haut, soit en bas, soit obliquement.
il n’est aucun chemin, qu’ils ne puissent tenir.

D’un courage sans bornes, ils ne succombent
jamais dans leurs grandes entreprises. 18.

n Plus d’une fois (l) ces quadrumanes à la

(1) Ce çloka est, comme les deux précédents et ceux
qui viennent après lui, une répétition des vers compris
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haute fortune, accoutumés a suivre les routes du

vent. ont décrit un pradalmhina autour de la
terre. compris ses mers et ses montagnes. 19.

n Là, sont des singes distingués, tous égal“ a

moi-même : en la présence de Sougrlva, il n’est

personne, qui soit inférieur à moi. 20.
w J’ai pu venir jusqu’ici : à plus forte raison

y viendront-ils, ces hommesdes-bois a la grande
vigueur! En eli’et. ceux qu’on enverra ne seront

pas les derniers des derniers, mais les plus haut
placés des serviteurs. 2l.

w Ainsi. reine. loin de toi ce souci! mets de
côte cette inquiétude! Les chefs des singes pas-
seront à Lankâ d’un seul bond; et, portés
sur mon dos , les deux éminents princes nés
d’Ilrshwâlrou viendront s’olïrir devant tes re-

gards. n’en doute pas (1), comme le soleil et la
lune, qui se lèvent sur l’horizon. 22-23.

v Tu verras. avant qu’un long temps ne s’é-

du 17’ au 26’ dota dans le chapitre un mais. en confé-
rant aujourd’hui les passages identiques de l’un et de
l’autre chapitre. nous apercevons qu’il nous est Mamie

une inadvertance : “mess, non remet, est un adverbe.
Veuillez donc substituer nu commencement de la phrase.
qui s’ouvre à la septième ligne, page 3.57 du sixième
volume, cette version du présent cloka, qui est juste et
littérale.

(1) Valeur de la particule adverbiale In’.
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coule, et Rama, et Soûgriva à la grande force,
et Lalishmana. son arc au poing, se tenant à la
porte de Lankà. 2h.

n Tu terras bientôt arrivés les héros quadru-

manes. qui ont pour armes la dent et l’ongle,
tous semblables au monarque des singes et doués

tous du courage des tigres et des lions. 25.
n Avant peu tu entendras la voix des armées

simiennes. pareilles aux sombres nuages et rugis-
santes sur les plateaux du mont (l), où Laukà
est assise. 26.

n Enlin, tu verras bientôt sacrer avec toi dans
A)’0dh)’â ton époux. ses ennemis étant domptés

et le temps de son exil au milieu des bois ré-

tolu. I 25.
n c’est ainsi que je consolais en des paroles

de bonheur. en des paroles, qui devaient lui
plaire. cette Djanakide vertueuse. de qui le lan-
gage n’était plus celui du désespoir g néanmoins.

elle me souhaita un heureux voyage. sans quitter
sa profonde douleur. a 28.

Ici [inil le wiæanIe-neuvièuw chapitre,

Intitulé :

mscouns n’thnouun.

(n Littéralement : les plateaux du [lia/aya de Lnnkâ ,-
c’est une antonomase du nom propre au lieu du nom
commun.
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Quand il eut ou! ce discours, qu’Hanoûmat

avait su dire avec une pleine convenance. Rama
lui répondit en œs mots accompagnés de bien-

veillance : 1.
a Celle alïaire si grande, à jamais célèbre

dans le monde. impoæible même de pensée à

nul autre sur la face de la terre, Hanoûmat a
donc pu l’accomplir! 2.

n Je ne vois, certes! pas un être. qui puisse
franchir la vaste mer, excepté Garonda ou le
vent, excepté llanoûmatl 3.

n Cette ville, inexpugnable aux Rakshasas.
aux serpents, aux volatiles, aux Yakshas. aux
Dânavas, aux Dieux mêmes; cette ville, que
garde une puissante garnison et que défend na-
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vana; crue ville, inaccessible au sommet d’une

montagne, un héros a pu la vaincre a lui seul l
n Hanoûmat n’aura jamais un égal doué à tel

point de force et d’héroîsme! tt-5.

n c’est une grande allaite. que vient d’exécu-

ter le serviteur de Sougriva, cet Hanoûmat. qui
pour elle a dû mettre sa force au niveau de son
courage. 6.

a Le serviteur. qui. dans une entreprise dim-
cile. accomplit, a la voix de son maître, un fait
aussi grand que sa mission. est appelé justement
un homme supérieur. 7.

Mais, s’il n’exécute pas le haut fait, qui plait

a son maître. quoiqu’il en soit capable et que
tout l’y excite, on dit avec raison d’un tel servi-

teur : a c’est le plus bas des hommes! a 8.
n Hanoûmat a consommé l’œuvre, que lui

commandait la parole de son maître; il n’est pas

tombé dans l’inconséquence, et les désirs de

Sougrîva furent satisfaits; et moi, et Lakshmana
a la grande vigueur. et la maison entière“ de
Raghou. nous devons tous notre salut a ce qu’il
vit aujourd’hui ma Vidéhaine pour obéir a son

devoir! 9-10.
a Mais voici une chose. qui désole encore

mon âme contristée : je ne puis récompenser le

plaisir, que m’a fait ce récit, par un don, qui
fasse un plaisir égal l u il.
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Quand l’lkswàkide eut ainsi roulé plusieurs

idées en son âme ravie, il fixa bien long-temps

(les yeux amis sur Hanoûmat et lui tint aires-
tueusement ce langage : 12.

a Cet embrassement est toute ma richesse.
[ils du Vent : reçois donc ce présent assorti au

temps et a ma condition. n la.
A ces mots, l’exterminateur des héms enne-

mis. ce noble fils de Raghou, embrassant Hanoû-
mat avec des yeux noyés de larmes. se plongea
de rechef au milieu de ses pensées. Ils.

Ses réilexions fuites. le plus grand des
naghouides reprit la parole en ces termes. et
Sougrîva. le monarque des singes. les entendit
lui-même : 15.

a La recherche de sa: est faite. maintenant,
comme on pouvait le désirer: mais. quand ma
pensée veut s’approcher (le I’Océan, elle s’y

perd de nouveau. 46.
n Comment les singes, que nous voyou: ras-

semblés autour de nous, pourront-ils atteindre
cette plage méridionale de la mer aux profondes
eaux. dont il n’est pas facile de parvenir jusqu’à

la rive ultérieure. I7.
n Llhistoire de me Vidéhaine m’est assuré-

ment bien connue maintenant; mais vois- tu un
moyen de transporter ces quadrumanes sur le
bord opposé de la mer? n 18.

V III III I I
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A près que l’extenninalenr des ennemis. Rima,

ému par le chagrin. eut parlé de cette manière

au magnanime Hanoûmat, il demeura (ont ab-
sorbé dans ses rénexions. 19.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Bâmâyana,

Finit le soixante-dixième chapitre,

Intitulé :

» V RAMA un L’BLOGE n’HAnomnT.
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Ensuite. le tomme .Songriva dit ces paroles
consolantes à Rama le Daçaralhide, enseveli dans
le chagrin: l. ’ V

a Pourquoi, héros. pourquoi le livres-ln aila
douleur. ainsi qu’un homme du vulgaire! Ne
sois donc point ainsi! Abandonne ton souci,
comme un ingrat déserte l’amitié des” bien-

fuùeur. 2.
a Lève-loi. tigre des hommes! Celte douleur

ne le sied pas! Je ne vois pas, fils de Raghon,
que tu aies lieu de noyer ton cœur dans ce cha-
grin, maintenant que tu as appris ces nouvelles
et que tu sais la demeure de ton ennemi!
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a Tu as de la fermeté. de la science. de la
, sagesse. fils de Raghou, et tu es versé dans tous!

les Çâstras (l). 3-ll.

n Ainsi. rejette au loin ce trouble de l’esprit.

qui est le poison de toutes les affaires; car le
chagrin dans ce monde ravit a l’âme sa «instance.

n Embrasse fortement dans cette conjoncture.
lndra des enfants de Manou, la résolution, que
doit embrasser un mortel, qui se revêt dléuergie.

5- ô.

n En effet. il ne sied pas aux hommes de la
condition, héros et magnanimes, de se lamenter
sur la perte ou la mort d’un objet aimé. 7.

n Certes! vaillant comme tu es et le plus ex-
cellent des êtres animés, il suliit de ta force
aveç des serviteurs tels que moi pour dompter
l’ennemi; car je ne vois pas dans les trois mondes

un guerrier quelconque, fils de Raghou. qui ose
dans une bataille. son arc a la main. tenir pied
en lace de toi! 8-9.

n Conliée à me: singes. ton asilaire ne peut
échouer: avant qu’un long temps ne s’écoule,

lils de Raghou. tu auras donc franchi la mer et
les yeux verront sua. 10.

n Ainsi. dépouille ce chagrin, duquel ton âme

(1) Liber, que cliqua r23. disciplina, ars traditur.
(Dictionnaire de Bon. )

l;
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s’est revêtue. noble Raghouide. et revêts-toi de

colère l (les chefs des peuples quadrumanes sont
(loués tous de capacité; ils sont tous des héros.

n Si ton service le commande (l). ils sont
prêts à se jeter dans le feu même: je le vois a
leur: transports de joie et j’en ai la plus ferme

assurance. lt-t2.
n Les ennemis seront immolés dans une ba-

taille et Sîtâ reconquise. grâce a ta vaillance.
Fais douc en sorte qu’un pont soit jeté et que

nous puissions gagner la capitale du monarque
des Bakshasas; car. à peine vu cette grande ville
sur la cime du mont Trilroûta. où Lankâ est
assise. songe que ton seul aspect est sullîsant
pour tuer l’ennemi dans le combat! Le pont une
fois jeté sur la mer. Lankâ tombe en notre puis-

sance! 13-1lt-l5.
n Fais douc cette réllexion : a Notre armée

entière passée. la conquête est [inie l n En elïet.

mes héros quadrumanes, qui ont pour armes
dans les combats des arbres et des rochers, ces
hommes (2). pour ainsi dire, sous la forme des

(l) Littéralement : Quod tibi gratton est faciendi
causai.

(2) Vdnara veut dire un singe: mais nous avons dû
prendre ici les parties composantes de ce joli mot dans
le sens bien remarquable de son étymologie: ad. nous,
et mara, nous, c’est-a-dire, l’animal, qui est comme, qui

est presque un homme.
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singes. dissiperont d’un souille cette ville. Mais.
s’il est en moi quelque don même de prévoir. à

quoi bon parler davantage? car je vois déjà le pa-

lais de Râvana devenu ta conquête! 16-! 7.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixante-et-onzième chapitre,

intitulé :

DISCOURS ou SOUGRIVA.
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LXXII.

A ces consolations. que lui donnait Sougrîva.
le héros, secouant son chagrin, approuva ce lan-

gage et tint ce discours au singe Hanoûmat : l.
4 a De toutes les manières. je sois capable de

vous passer à la rive ultérieure de cette mer.
soit au moyen d’un pont rapidement construit.
soit par le desséchement de ses ondes mêmes. 2.

a Dis-nous suivant la vérité, Hanoûmat, tout

ce qu’il y a dans cette ville de Lankâ, sa force.
sa grandeur, quels travaux défendent l’approche

de ses portes. quels sont. et ses ouvrages fortifiés.

et les richesses des Rakshasas; car tu le sais,
puisque tu as pu voir la exactement et danssa
vraie nature ce qu’il en est a cet égard. r 3-11.

A ces mots de ltâma. Hanoûmat, le lils du Veut
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et le plus labile entre ceux qui saventmanier le
parole, lui répondit à l’instant mêmetdansles

termes suivants : 5.
c Écoute! et. suivant l’ordre. que tu viens

de me une“, je vais décrire toutes ses fertili-

sations, comment la ville est défendue et par
quelles forces Lanltâ est gardée. 6.

- n La-villejoyeuse vit dans les plaisirs; elle est
remplie d’éléphants. tous enivrés pour les 00m.

bats; elle est fermée de portes liées solidement;

elle est environneede fossés profonds. 7.

a Elle a quatre portes vastes entes-hautes.
sur lesquelles on voit se tirasser des machines-de
guerre. engins formidables d’une grande force

et de grande dimension. 8.
n Ces portes sont barrées avec des poutres

Mutable: de fer massif, travaillées avec art;
“lamelles sont rangés des çataghnls par cam
“in”. (ne les troupes héroïques des Raksbasas

ont bigés de leur: mains. 9.
û Elle est immense. pleine de chars et de vi-

nrent. Démons. premier obstacle. que ren-
contre une armée d’ennemis arrivant sans les

murs. top . . .n Là est un“ rempart de fer. très-élevé, inex-

pugnable, embelli d’or même. de corail. “de

lapis-lazuli. de pierreries et de perles. il. I
n Partout des fossés profonds, aux imides

. a.
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V ondes, peuplez de poissons, mais infestés de cro-

codiles, inspirent l’elfroi et portent ait-tam“ une

mortelle épouvante. l2. i ..
u Dans les ponce sont quatre couloirs étroits

du fer le plus dur, que défendent des machina
denguerre et des archers nombreux, intrépides,

la grande taille. la. w . « -
a Suppoeé qulune.arm6e d’ennemis les frau-

chisne, elle trouva devant elle» trois nouveaux dé-

files, tous remplis d’engins meurtriers. mais“:
de tous les côtés autour. des me“ la...

’ n Derrière en: vient. seul. mais plus: imprati-

cable, un denier passage « comme lotir bien
solide, inébranlable, couver-me védiku en or ce

de nombreuses colonnes faim. du même riche

métal; l5. , .n J’ai rompu ces dealés. comblé ces funée.

incendié toute la cité et fendu les remparledu

NU) où nous traumas l’empire de Varennes
Songe que la ville de, [mon est déjà comme de.

truite par les singes (2) l 16-17. .
.n Voici Augada. Dwivida. Matinée. Djâmbavat.

(l) Littéralement et suivant l’ordre même des mols:
il“ qua son: via (rojicimus Varan sedan.

(1) Sens de beaucoup préférable à çelui-ci, qulon
obtient, si l’on met dans le temps futur, au lieu du temps
passe, le rabe être sous-entendu: a Songe in“: la ville

. de La!“ ma détruite par les singes. n - “
n

a
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Panssa ou Nîla même. le général d’armées :

qu’as-tu besoin du reste des troupes? la.

n Sans nul doute. eux seuls partis avec toi
d’ici, ils de Raghou. ils suiBseut pour emporter

la ville de Rêvons. ses palais et suremparts. 19.
n Enjoius douc aux armées de se rassembler

et qu’il le plaise. Rama, de commander le dé-

part au moment le plus convenable. n 20.
Hanoûmat dit; et. quand il eut oui ce discours

tenu parle fils du Vent, le judicieux fils du mo-
narque des hommes, ayant pris sa résolution.
dans la vérité de la chose pour la ruine des
ennemis. eut envie de traverser immédiatement
le une réceptacle des eaux. 21.

Ici, dans le Soundarakândà,

Cinquième volume du salut Râmâyaua.

Finit le soixante-douzième chapitre,

I Intitulé : ’
Un sa un RACONTER un HANO’UMAT (mimas

“ SONT LES FORTIFICLTIONS DE LANKA. * l



                                                                     

LXXIII.

Le rejeton et l’orgueil de Regina interrogea
de nouveau l’intelligent llanoûmal sur les dîné-

renls obstacles. que devait leur opposer la con-
quête de hoki : l.

a Fais-moi connaltre en quel nombre sont les
défenses et de quelle nature est son château-
l’ort : je veux savoir tous ces détails avec
cuire. n 2.

A ces questions Ide Râma aux travaux. infati-

gables. limonant répondit à ce fils de roi.
comme Vrihaspali jadis aux questions d’ludra,

el se mit à lui peindre la richesse incomparable
de hoki. les horreurs de sa mer. la force de ses
armées innombrables, ses camps de chars et de

chevaux. 3-li.
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u Râvana , qui aime les combats et que la

nature a doué, Rama, d’une main assez libérale.

ne manque jamais, aussitôt levé, de passer la
revue de. ses armées. 5.

u Ensuite Lankâ est imprenable, elle est inex-

pugnable aux Dieux : assise a la cime d’une
montagne, son aspect inspire la terreur : quant
a ses ouvrages fortifiés, ils sont des quatre espèces.

. Quand elle s’olTrit a mes yeux au milieu de

cette large mer, mu me parut charmante, lils
de Raghou, avec la parure de ses remparts:
éblouissante au sommet de sa montagne et comme

portée dans le ciel (1), elle ressemblait en ce,
moment a la cité même des Immortels. Elle est
remplie sans cesse d’éléphants enivrés pour les

combats; elle est au plus haut point diŒcile a
conquérir. 6-7-8.

. Des massues, des çataghnîs, des machines

de guerre en tout genre décorent tanka, cette
ville du méchant Râvana. 9.

n La, se tiennent a la porte occidentale dix
mille Rakshasas; ils sont tous des héros, portant
la cuirasse et l’épée, combattant avec toutes les

sortes de projectiles. il).
a La, cent millions de Rakshasas gardent la porte

du nord; ils ont tous des chars avec une ioule

(l) Maya, cœlestis.



                                                                     

-70-
de coursiers; ils sont tous des [ils de famille et
tous en grand honneur. il.

s Une centaine de cent mille démons forme
un goulma (l) dans le milieu de la ville, et des
Yâthoudhânas (2) environnent et servent le puis-

sant Râvana. n l2.
Après ce discours d’Hanoûmat, Rima. l’immo-

lateur de ses ennemis. tint ce langage à Sou-
griva. le singe au long cou : 13.

a Sougriva, je suis d’avis que nous partions à

l’instant même; car c’est une heure convenable

pour la victoire : l’astre, qui donne le jour. est
arrivé au milieu de sa carrière. tu.

n En met, aujourd’hui l’astérisme Phalgounî

est au septentrion et, demain, il sera joint par la
constellation Rasta ou la main (3). Metsctoi douc
en route, Sougrîva. entouré de ton armée en-

tièm. t5.
n Les signes, qui se révèlent à mes yeux. sont

tous propices : je ferai mordre la poussière au
Démon, c’est évident, et je remmènerai la Mithi-

lienne. 16.
s Je sens de ce côté-ci trembler ma paupière

(t) Corps de troupes consistant en neuf pelotons.
(2) A soblin. un evil spirit. ( Dict de Wilson. )
(a; Le treizième astérisme lunaire. ligure par une main

et contenant cinq étoiles, une desquelles est gamma ou
delta du Corbeau.
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sur mon œil, qui semble ainsi m’annoncer. mo-
narque a la haute sagesse, l’arrivée de la victoire.

n Que Nîla. environné par cent mille singes
rapides. s’en aille visiter la route en avant de

cette armée. 17-18.
n Général Nîla. obéis à ma voix et conduis

promptement les bataillons par un chemin. où
lion trouve en sudisance des racines et des fruits.
de Peau et des bois aux frais ombrages l 19.

n Prends garde que les Démons à l’âme mé-

chante n’empoisounent les eaux. les fruits. les
racines, et. par des dans continuels, tiens les
Rakshasas éloignés d’eux l 20.

n Que tes soldats. armés d’ongles aigus. pe.

uètrent dans les montagnes. dans les fourrés pro-

fonds des bois, et voient si les ennemis ont posté .

la des embuscades. 2l.
n Observez la force, quelque faible soit-elle,

des guerriers placés dans ces lieux; car ceux.
aux courages desquels ona confié une telle expé-

dition. ne peuvent être que des héros! 22.

n Que des chefs au courage de lions (l), à
la force immense. par centaines et par milliers.
conduisent l’avant-garde terrible. semblable aux

vagues de la mer. 23.

(i) Littéralement: que ceux qui sont les [fana parmi
les singea, simoun nous INGIITI son“ nucaux...”
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a Que Gaïa, pareil à une montagne, Gavaya

d’une vigueur toute- puissante et Garâksha
marchent à la tête. comme de fiers taureaux
devant le troupeau des vaches. 2h.

n Que le singe nommé Rishabha. parce qu’il

est le taureau des singes et qu’il règne sur des

multitudes de simiens. s’avance. commandant
l’aile droite de l’armée quadrumane. 25.

n Non facile à vaincre. comme un éléphant,
qui est dans la lièvre du rut, que Gandhamâdana

aux pieds rapides se mette en marche, tenant
sous ses ordres l’aile gauche de l’armée simienne.

n Moi. porté sur Hanoûmat. comme le roi
des Immortels sur le céleste éléphant Airâvata,

je marcherai au milieu de l’armée, pour en diri-

ger tout l’ensemble. 26-27.
n Qu’après moi vienne immédiatement Laksh-

mana. monté sur Augada, comme Bhoutaiça (l)
sur le proboscidien éthéré Sàrvabhâauma. 28.

n Que Djâmbavat, Soushéna et Végadarçi, que

ces trois singes défendent nos derrières avec le
magnanime roi des ours! » 29.

A ces mots du Raghouide. Sougrîva a la grande

Iénergie. le plus excellent des quadrumanes et

(l) Autrement dit Kouvéra ç mais le nom de BIODTAIÇA,

le seigneur des êtres. est une dénomination plus ordinai-
rement affectée au Dieu Çiva.
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le monarque des simiens. enjoignit aux singes
des ordres analogues. 30.

Les héros simiens, avides de combat. tous au
même instant de prendre Pessor et de bondir par
les cavernes et les cimes des montagnes. si.

Ensuite, Rama au milieu des hommages, que
lui rendent et le monarque des quadrumanes et
son frère Laltsbmana, s’avance avec l’armée 1ers

la plage méridionale. 32.

, Il fait route, bien environné de singes, pareils
à des éléphants. par centaines, par myriades, par

centaines de mille et par dixaines de millions.
Commandée par Sougriva. les singes a la vi-

gueur indomptable suivaient les pas de Rama dans

les transports de l’enthousiasme et de la joie.
Volant, nageant, poussant des cris, badinant,

soulevant mille bruits, ils s’avançaient ainsi vers

la plage méridionale. 33-311-35.
Ils mangeaient des racines et des fruits à

l’odeur suave; ils portaient, ceux-ci de grands
“arbres, ceux-la des éclats de montagnes. 36.

Ivres d’orgueil, ils s’enlèvent brusquement l’un

a l’autre sa place , ils s’invectivent; les uns

tombent et se relèvent. ceux-là dans leur chute
[ont cheoir les autres. 37.

a Certes! il faut que Râvana tombe sous nos
coups avec tous ses noctivagues! n criaient les
singes devant llépoux de Sita. 38.

5
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Nila et Koumouda même. avec des singes nom-

breux. nettoyaient la roule devant les armées.
Au centre. se tenaient le roi Sougrlva. Rama

et Lakshmana lui-mème. autour desquels se
pressaient une foule de héros simiens. extermi-
nateurs des ennemis. 39-b0.

Le vaillant Çatabali. environné par dix kolis
de singes. flanquait l’aile droite et protégeait de
ce côté l’armée quadrumane. hl.

Escorte par cent kotis ou dizaines de millions,
Kéçari, le grand singe et l’ours Atibala cou-
vraient le llano gauche de l’armée. b2.

Djâmbavat. Soushéna et le singe Dinghadarçi.

bien entoures et Sougrlva marchant à leur tète,
mouraient les derrières. 1:3.

Dadbimoukha. et Pradjangha. et Rambha. et
Çarabha voltigeaient de tous les côtés, suivant

les ordres du monarque des hommes pour la
sécurité des armées. lib.

Tandis que les héros singes marchaient ainsi.

liers de leur indomptable force. ils aperçurent
une des plus hautes montagnes, le Vindhya.
couvert d’arbres et de lianes. b5.

Cette grande et terrible armée des singes. pa-
reille aux vagues de I’Océan, serpentait dans sa

route avec un bruit immense. telle qu’une mer.
dont la tempête a déchaîné la fougue impétueuse.

La cause de ce noble Daçarathide lançait a
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bonds rapides tous les héros chefs des simiens,
comme des chevaux ardents, stimulés par le fouet
ou l’éperon. Inti-M.

Et les deux fils de roi, montés sur les deux
singes, resplendissaient tels que l’astre des nuits

et le tiambeau du jour accostés par deux grandes
planètes. b8.

Ensuite, d’une voix aEectueuse et tout en
cheminant sur Augada. le resplendissant [abh-
maua dit a tiama ces mots d’une parfaite jus-
tesse : b9.

a Bientôt. ayant tué Rârana et reconquis la

Vidébaine, qui te fut ravie, tu dois revenir.
couronné de succès. dans Ayodhyâ. la ville aux

abondantes richesses. 50.
. Je vois. lils de Raghou. sur la terre et dans

le ciel de grands signes. tous heureux et qui te
promettent la réussite dans ton expédition. 5l.

n Le vent accompagne les armées d’un souille

bon, agréable. doux, fortuné; ces quadrupèdes

et ces volatiles. qui ramagent ou crient, ont des
couleurs et des sons parfaits. 52.

n La sérénité plane dans toutes les plages du

ciel; l’astre du jour est sans nuage; Ouçanas,

Ms de Bhrigou (l). qui est venu se placer der-

(l )Çoukra, nomme encore Ouçunas, alude Blirigou et ré-
gent de la planète. appelée Vénus dans l’Oecident romain.
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rière (notait, brille en ce moment d’un éclat

pur. 53. »
n Verses dans la science des zodiaques de cha-

que yoga astronomique. tous les Maharshis (l).
enveloppés de lumière. publient hautement par
cette clarté sans tache qu’ils te sont favorables.

o Triçankou. le rishi des rois, l’ayeul des
lkshwâkides et le plus grand de nos ancêtres.
luit serein dans les cieux-avec son pourohita.

511-55.
n La splendeur si nette des Viçâkhas (2)

n’annonce pas de calamités aux nations. Cet

astérisme, le nôtre et celui des magnanimes
lkshwâkides, resplendit sur le front du Naîrrita

et tient écrasé sous lui cette constellation des
impurs Démons.

n L’Ours. germe des plantes. est olïusqué par

la fumée d’une comète. 56-57.

n Une ruine certaine menace donc les Bak-
shasas. que la mort a déjà saisis dans cette beure
même : j’en ai pour signes l’oppression des cons-

tellations et des planètes, qui leur sont affectées.

a Les eaux sont limpides .et d’une saveur

(4) Marîtchi, Atrî, Angiras, Poulastya, Poulaha, Kn-
tou et Vaçishthn, ou les sept étoiles de la Grande-Ourse.

(2) Étoiles situées dans le plateau méridional de la

Balance.
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exquise, les bois regorgent de fruits. les plus
suaves odeurs embaument le souille des vents et
les arbres sont en fleurs suivant leur saison.

58-59.
n L’assurance éclate dans les foules de ces

principaux des singes. comme dans la guerre.
que soutinrent les armées des Dieux pour la
conquête de Târakâmi. 60.

n Vois que les choses sont telles que je le dis,
noble prince, et veuille en être satisfait. a

Le Soumitride joyeux parlait ainsi et consolait
son frère. 61.

L’innombrable armée s’avançait. couvrant

toute la surface de la terre : le sol en avait dis-
paru sous la foule de ces héros ours et singes.
de qui les armes étaient les ongles et les dents.

La poussière. soulevée par les singes avec la
pointe de leurs pieds, avec le bout de leurs mains,
oll’usquait la clarté du soleil et dérobait aux yeux

le monde terrestre. 62-63. I
Le Raghouide fortuné marchait, environné par

des centaines, des milliers. des centaines de mille

et des kotis de singes les plus formidables. 6h.
Toute la grande armée des simiens ravie .

joyeuse, commandée par Sougrîva. cheminait

sans relâche jour et nuit. 65.
Brûlante de combattre, elle s’avançait d’un
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pied hâlé. par bonds rapides, et, toute impatiente

de courir à la délivrance de sua, elle ne lit halle

nulle part un seul instant. 66.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Ràxnâyana.

Finit le soixanle- treizième chapitre .
Intitulé :

annone on minuta mss SINGES POUR LA DÉLI-
VRANCE DE SlTA.
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LXXIV.

Ensuite. arrivés au Vindhya, encombré d’arbres

et Couvert de plames diverses, les singes moulent

sur les flancs de la montagne. i.
Rama dans sa marche observait les différents

bois. les neuves et les ruisseaux du Vindhya et du

Malaya. 2. vLes singes brisaient de tous côtés les santals.

les lilas. les manguiers. les açokas, les oléandres,

les limîras (1) et les negundos. qui embarras-
saient le chemin de leurs épaisses broussailles.
les plérospermes à feuilles d’érable, les barleries,

(A) Ce nom d’arbre ne ne trouve, ni dans le dictionnaire

de Wilson, ni au lexique de .Bopp. ni dans l’Amara-
kasha.
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les tchampakas, les gœrtnères racémeuses, les

nauclées kadambas, les ixores. les rottleries du
teinturier. les cordias à larges feuilles, les roseaux

karkas, les robustes sherées (l). les palmiers,
les xanthocymes et les myristicas caryophyl-
lées. toutes plantes habitées par maint animal
divers et par des oiseaux a la voix mélodieuse.

3-ù-5.
Dans cette marche rapide. les singes admi-

raient la des racines et des fruits aux belles
formes (2). semblables pour le gout a l’ambroisie

même; et. le poil basané par le nectar des rayons

grands à remplir tout un drona, ils buvaient un
miel exquis. tombant des rochers et des arbres.
Euorgueillis de leur immense vigueur. ces
dompteurs d’ennemis arrachaient les lianes et

cassaient les arbres. 6-7- 8.
Ivres de miel et poussant des cris, les plus

robustes singes de s’avancer. et, nettoyant le

(l) Shorea robusta.
(2) Il y a dans ce passage du texte redondance. désordre

et confusion :c’est un de ces lieux, pour lesquels la critique
un jour doit. olîrir sans doute une autre leçon. En atten-
dant qu’elle vînt, nous avons traduit comme la raison de-

mandait et nous avons rejeté ce:l mots: viticesque et
arbores frangebant simii, que l’on retrouve àla lin du
huitième çloka, mais qui ne sont dans le sixième verset
que pour amener plus loin un pléonasme et déranger lei
mal à propos l’enchaînement syntaxique.
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MWhum-lamunis Mm”mmwmuhm a.m mm maintint-m
m Il thmmkmŒWÆÔFMUhM“
m î

W au mm MW”!
manu m m F“
a En MJ punt-Wl’empire de Vamuna, * plein d: tortues et de

Les singes, ayant franchi et les malmenât
.Yiudhya et ceux du Mahya. Cette alpe sourcil-
,Ieuse, arrivèrent. suivant: l’ordre des hautaine“.

sur ,les borda deb mer ambrait éponvanuhle.
, Demanda sur la plaine. accompagné (in mon
frère et deson ailîé.r Rima de gagne: promptes
ment la majeslueuae forêt  du rivage ; et à. dans
cette une pleigé aux franges tomes baignées par

lasagnes. auxÎroches nettes et lavées par les

amies. ce, héros,  le plus aimable de un: qui

savent plaire: » . - » . v -
ya .5009“). dit-il au roi dealâmes. nous
Mai jubés» un ramule dru ondes nues;

. , (Duo-angon)5.
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mmmeringuas: prévis mm

aux singes de camper en hoc duelle mer, dans
“ür’venail diaueindrc le mugissant rivage :

“ . (chiades singes. que toute limnée, (lit-ill

bivouaque ici sur les rives! ( Du iT-au 21’

plu/ta. ) i r ». n Voici le moment venin pour nous de meure
en déübéntiôn les moyens de traverser ici la

mer. Que maremme dans les héros singes, quel-
qu’ii soit et de quelque endroit qu’il’vienne.

acquitte son armée pour ailer» dans ce bois.
dam les périls sont cachés et qui“ faut recon-

naître! I l iCes paroles de Rima entendues; Sougrîva et
Minimal): tirent camper l’armée sur les-bords d

cette mer aux rives plamées d’arbres. . i
. i Bivonaquée- auprès de (icite montagnebreine.

l’armée des singes paraissait une seconde et riche

mer-m ondee’œdeür jaune de miel. Arrivés
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au bois du rivage. les chefs des bataillons qua.
drumanes s’y tinrent donc campés, brûlants de

passer a l’autre bord du vaste réceptacle des eaux.

Bivouaquée en trois sections, la grande armée
des singes. commandée par Sougrîva, s’y consu-

mait d’impatience a cause de Rama (l).
s’approchant de ce vaste Océan. les divisions

quadrumanes de contempler joyeuses l’immense
plaine humide. aux rives l’une de l’autre éloi-

gnées; cette grande mer, habitée par des trou-
peaux d’animaux aquatiques et soulevée par la

fougue des vents. (Du 21a au 28“ glu/ra.)
Les généraux des singes, ayant fait halte la au

déclin du jour, promenaient ainsi leurs yeux sur
le domaine de Varonna, cette plaine épouvan-
table, roulée par la houle. infestée de crocodiles

et de requins irrités ; ce vaste miroir des eaux,
où la lune a son lever dessinait partout ses images

rélléchies: cette mer aux immenses tourbillons
d’une furieuse vitesse, où tournoyaient des spi-

rales aux orbites enfermées les unes dans les
autres; 28-29.

Cette profonde habitation des Nâgas. remplie
de serpents aux corps de feu ; cette demeure des
Asouras, abyme impraticable, aux routes impos-

(vl) Ramœ causa pariétal.
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sibles. où fourmillaient d’énormes animaux et

des monstres innombrables.
Les montagnes d’eaux gondées. battues, sou-

levées parle vent. montaient et retombaient avec
les reptiles, les serpents et les alligators, qu’elles
portaient dans leurs flancs.

La, nos singes virent le grand serpent des
eaux, lumineux, plein de vie (l) et comme rem-
pli de feu. 30-31-32.

Ils ne pouvaient se lasser de contempler cette
humide région, où gisent plongés les enfers:
cette région épouvantable, où habitent les enne-

mis des Dieux. cette mer semblable au ciel.
comme le ciel ressemblait a la mer; car, l’onde
étant jointe au ciel et le ciel étant joint à l’onde.

ils ne pouvaient de l’un a l’autre discerner
aucun intervalle. tant les formes étaient pareilles
dans les deux, étincelants d’une splendeur égale.

celle-ci par ses pierreries et celui-la par ses
étoiles.

L’une enguirlandée de ses vagues roulantes et

l’autre de ses nuages volants, il n’y avait rien

qui les distinguât, le ciel de la mer, ni la mer
du ciel; et, se frappant de coups mutuels. le ciel
et la mer se renvoyaient un bruit épouvantable.

33-311-351326,

(A) Aviddltam, c’est-à-dire. aimant.
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Les vagues du souverain des neuves étaient

battues par le vent comme un grand tambour;
et. dans le bruit même des eaux. on démêlait.
pour ainsi dire. les rapidos soupirs (l) des pierre-
ries et des perles. choquant les perles et les pier-
reries. 37.

Les singes admiraient ce magnanime empire
des eaux, rempli de troupeaux aquatiques ou
amphibies. cette mer qu’on eût dit s’envoler au

ciel sous les coups du vent; cette mer agitée.
mugissante par la voix, que les vagues émues
donnaient a ses eaux. dont les grands îlots. sou-
levés par la tempête. bondissaient. pour ainsi
dire, jusqu’à la soûle du lirmament. 38-39.

Ici, dans le Sonndarukânda,
Cinquième volume du saint Râmâyana ,

Finit le soixante-quatorzième chapitre,
Intitulé :

L’ANGE pis SINGES ARRIVE au VUE DE LA MER.

(1) Anom, quick lime in munir. WILSON, Dirtivrmry
sanscrit and englisli. Nous aurions pu dire le cliquetis des
pierreries et ’ch pertes.
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LXX V.

Le camp de l’armée bien attentive et bien en

garde fut assis par Nîla dans un lieu favorable et
suivant les règles sur le rivage septentrional de

la mer. l.
Alors deux généraux. des singes, Maînda et

vaivida battirent de tous côtés la campagne.
voltigeant en éclaireurs a l’entour des armées. 2.

Tandis que l’armée était campée sur le bord

du souverain des rivières et des neuves, Rama
tint ce discours a Laksbmana, qu’il voyait se
tenir a ses côtes: 3.

a Le chagrin s’en va avec le temps, qui s’é-

coule, c’est l’elîet constant ici-bas: au contraire.

l’absence de ma bien-aimée augmente de jour

en jour mon chagrin. h.
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n Quand me dépouillerai-je au plus site de
cet alfreux chagrin, que m’inspire l’absence de

la Mithilienne. et me revêtirai-je de la joie,
comme d’un antre habit blanc? 16.

n Cette femme d’une nature infiniment! déli-

cate. le jeûne et le chagrin ont dû la rendre plus
délicate encore dans la situation. où elle est tom-
bée par l’adversité de sa fortune. 17.

n Quand donc. ayant plongé mes dèches dans

la poitrine du monarque des Rakshasas. quand
pourrai-je donc remmener ma Sita, noyée main-
tenant sous les vagues furieuses du chagrin? n

Tandis que le judicieux Rama se livrait a ces
plaintes, le soleil. dont le jour près de finir avait
émoussé les rayons, parvintàla montagne, où son

astre se couche. 18-19.

Ici, dans le Soundarukânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le soixante-quinzième chapitre,
Intitulé :

Les PLAINTES ou RAMA.
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LXXVI.

Hanoûmal à la grande sagesse était parti de
Lankâ incendiée par lui, quand la mère du mo-

narque des noctivagues Démons. ayant appris.
déchirée par la plus vive douleur, ce carnage des

Rakshasas terribles. pleins de force et de cou-
rage. tint à Vibhîsbaua. son (ils, ce langage. dont

la plus haute verité formait la subslance : 1-2.
a Hanoûmat fut envoyé ici par le fils de Ra-

ghou. versé dans la science de la politique et
livré aux soins de chercher son épouse bien-
aimée : le messager a ru la captive. 3.

n c’est la, mon fils. un grand écueil pour le mo-

narque des “abbas” : tu sais. prince à la vasle
prévoyance, ce qui doil en résulter à coup sûr
dans l’avenir. à.
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a Car. ô toi. qui saisie devoir. un grand plai-

sir, que l’on goûte en rioient son devoir. ne
manque jamais d’apporter à l’homme une adieuse

calamité pour augmenter la joie de ses ennemis.
a Ce qu’a fait ton frère. Démon sans péché,

est une action justement blâmée : elle produit en

moi une douleur telle, que si j’avais mangé une

nourriture empoisonnée. 5-6.
n Car, aussitôt reçu la nouvelle que se: fut

enlevée, Rama. qui est le Devoir en personne,
Rama. qui sait tous les chemins des flèches. va
consommer un exploit digne de lui. 7.

n Oui! dans sa colère. ayant saisi son arc, il
peut tarir la mer elle-mème, ce héros. si ferme
dans le vœu de la vérité et dans la céleste force

de ses flèches! 8.

n Les Démons , restes de ces noctivagues.
auxquels naguère il lit mordre la poussière dans

un combat, sont accourus ici tout tremblants et
le courage expiré sous les coups de sa valeur. 9.

n Si la peinture. que nous ont faite ces nec-
turnes Génies, est lidèle. la tempête de flèches.

que ce héros lance dans sa colère, est infranchis-

sable, invincible. inévitable. to. i
n Quel mortel. dans une guerre incomparable,

tuerait ainsi de son bras seul quatorze milliers
de Rakshasas aux exploits formidables? il.

q.
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: Sans doute, c’est la Mort incarnée dans un

corps humain. qui parcourt les mondes, car il
n’est pas une vigueur telle parmi les Asouras. ni

parmi les Dieux mêmes! l2.
z La mort de Mârîtcha et la défaile de Khan

lui-même ont fait naître en moi cette pensée:
a Le monarque des peuples uoctivagues n’est pas

égal à Rama! n l3.

a Quand je songe a ces grandes qualités, dont

fut doué ce rejeton du roi Daçaratha. la crainte
agite mes sens et mon âme ne trouve point où se

reposer dans la tranquillité! tu.
n Singe aux grands yeux, héros a l’esprit in-

liniment délié. ne laisse point échapper le mo-

ment favorable. l5.
n Fais aujourd’hui même. ô toi. qui sais ma-

nier la parole, fais écouter. si tu peux. a Bavana

un langage utile et qui se lève. comme un astre
doux sur le ciel de l’avenir. 16.

n Car moi, je n’ai pas la force. mon lils. de
gouverner cet insensé. ce cœur, qui a secoué le

frein. cette âme, qui a déserté le devoir. l7.

n Fais entendre. ô le plus éloquent des êtres,

a qui la voix fut donnée en partage, fais entendre

au plus vite ces mots de ta bouche au petit-fils
de Poulaslya : a Renvoie libre Sita! n car c’est
dans cette parole qu’est notre salut. 18.
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n Réveille aux froides haleines d’un langage

soumé par le devoir son intelligence arrachée au

sommeil d’ignorance, où la tient assoupie la fa-

tigue de ses actions criminelles. 19.
n Au milieu de ces Rakshasas, dont les foules

encombrent ces lieux horribles et qui font dres-
ser le poil d’épouvante, tu brilles seul par ta
gloire, comme le roi (les étoiles, quand son orbe
plein s’est dégagé des nuages. 20.

n En elIet. tel qu’un pont enchaîne le vaste

bassin des eaux, tel c’est par toi seul et par ta
vie sage, qu’on est maître de tout ce peuple en-

foncé dans le vice. 2l.
n Comme tu n’es pas retenu dans les chaînes

du péché; comme tu n’es pas dépourvu. tant

s’en faut! d’une gloire éminente. déploie ici tes

efforts en considération du bien. mais sans exp -

scr aucunement ta vie a tomber sous le pouvoir
de la mort. 22.

y. De même qu’un grand éléphant aux tempes

embaumées par la sueur de rut, est arrêté.
courant çà et la par de puissants aiguillons a la
pointe acérée : de même contrainds le monarque

des noctivagues Démons à s’arrêter devant les

aiguillons de les paroles salutaires! n 23.
A ces mets, le Démon serra les pieds fortunés

de sa mère, joignit ses mains pour l’andjali. prit
congé d’elle et s’en alla, impatient de voir le
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monarque des Rakshasas. non que les délices des

sens. où nageait son frère, eussent allumé sa

jalousie. 2h.

Ici, dans le Soundarakànda,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le soixante-seizième chapitre.

lnlilulé:

DISCOURS DE LA REINE-MÈRE NIKASHA.
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LXXVH.

Quand le monarque des Rahhasas vit le dé-
sastre épouvantable et glaçant de teneur. dont
le magnanime Hanoûmat, tel que s’il était Indre

même. avait frappé sa ville de Lankâ, il dit. ses

yeux ronges de fureur et sa tête légèrement iu-
clinée par la colère. à tous les Démons, ses mi-

nistres. comme à Vibhishana lui-mème : 1-2.
a Hanoûmat est venu, il est entré dans cette

ville. il a pénétré jusque dans mon gynœcée. où

ses yeux ont vu la Vidéhaine. 3.
n Hanoûmat a brisé le faîte de mon palais. il a

tué les principaux des Rakshasas. il a bouleversé

toute la cité de Lankà ! la.

I Que ferons-nous dans la circonstance? Ou
que devons-nous faire immédiatement? Dites ce
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qui vous semble convenable rici pour. nous :
qu’est-ce que nous avons de mieux a faire dans

cette conjoncture (l)! 5.
n En elfe! le conseil. ont dit les nobles sages,

est la racine de la victoire : ainsi, Démons a la’

grande force. veuillez bien délibérer au sujet de

Rama. 6.
n Les hommes sont de trois sortes : les supé-

rieurs, les médiocres et les plus bas : je vais
exposer les défauts et les qualités de ces hommes.

en séparant ce que j’ai pris collectivement. 7.

n Le mortel. qui donne le conseil pour base à
l’action et qui, se consultant d’abord. soit avec
des ministre dévoués au bien et capables dans la

discussion d’une alliaire, soit avec des amis, qui
n’ont pas d’autres intérêts que les siens. soit avec

des parents heureux de son bonheur. oppose un
vigoureux effort au Destin. est appelé un homme

supérieur. 8-9.
n Quand il examine seul une chose. quand il

se fait seul a soi-même une opinion sur le juste
et s’aventure seul dans les airains, on dit que
c’est un homme médiocre. 10.

n S’il exécute sans considérer les avantages

ou lesviuconvénients, et disant: «Je ferai! n s’en

(A) Littéralement: Quid hic bene factum si! ou plutôt
funi?
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remet à la fortune, ce n’est évidemment qu’un

homme inférieur. il.

n Il faut savoir qu’il en est des conseils ce
qu’il en est des hommes: on les divise comme .
eux en supérieurs. médiocres. inférieurs. l2.

n La délibération. où les ministres convaincus

parviennent à l’unanimité des opinions en sui-

vant la route enseignée par les Çâstras, est appelée

une délibération supérieure. 13.

n Le conseil. où. dans l’examen des senti-
ments, la décision, après maint avis donné. reste

encore suspendue entre les opinions individuelles
des ministres, est dit un conseil médiocre. in.

s Une délibération. où les conseillers ne

cessent de parler, critiquant les vues proposées
les uns des autres. et laissent toujours désirer
l’unanimité. est justement nommée une délibé-

ration inférieure ou du plus bas degré. 15.

n Que vos excellences. les plus sages des mi-

nistres, examinent donc judicieusement cette
unaire dans une bonne délibération, car c’est une

chose de la plus haute importance! 16.
n En effet. environné par des milliers d’hé-

roîques singes, il y a toute apparence que le
Raghouide passera la mer sans dilïiculté. 17.

n Accouraut d’une grande vîtesse, accompa-

gné de son escorte et suivi de son armée, le
6
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Raghouide va bouleverser hnkâ, c’est évident!

il n’y a nul doute ici! 18.
Aujourd’hui qu’une telle airain: a mis son

obstacle devant moi, Rakshasas. je vena: qu’on

délibère sur tous les moyens de sauver et ma
ville et me: armées! n 19.

Ici, dans le Soundarakânda, i

Cinquième volume du saint Bâmàyana.

Finit le soixante-dix-seplième chapitre,

Intitulé:

Discouns DE RAVANA DANS L’ASSEMBLÉE DE

sas MINISTRES.
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LXXVIII.

A ce langage du monarque des Raksbasas. tous
les Démons à la grande force. joignant leurs mains

on coupe, répondent à Râvana . l’Indra des

Rakshasas: 1.
a Le malheur. qui est tombé sur la ville.

puissant roi. est le fait d’un être vulgaire; il ne

faut pas que tu le prennes à cœur; nous tuerons

le Raghouide! 2; ’
n Sire. tu as une bien grande armée. pleine

de pattiças, d’épées. de lances et de massues :

pourquoi ta majesté conçoit-elle de la crainte?
u Tu es allé sur les cimes du mont Kêlâça,

couvert de nombreux Génies Yakshas; tu répan-

dis là une immense terreur. et le Dieu, qui
donne les richesses. devint ion esclave l 3-11.

n Là, tu vainquis dans une bataille, auguste
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monarque, ce roi du monde à la grande force,
si lier de son alliance avec le Dieu Çiva. 5.

n Tu as dompté, mis en déroute, exterminé

les foules des Yaksbas et emmené ce char même
des cimes du Kêlâsa l 6.

n Par le désir de ton alliance et par la crainte
de ta force, ô le plus éminent des Bakshasas,
Maya, qui règne sur les Dânavas, l’a donné sa

lille comme épouse. 7.

n Pour la belle Koumbhînà, monarque aux
longs bras, n’as-tu pas forcé Madhou, l’lndra

même des héros Dûnaras, Madhou, pour ainsi

dire, inondé de vigueur, à courber la tête sous

ta puissance! 8.
n N’est-ce pas toi, de qui le bras invincible

a triomphé de Karkalaka. de Çankha, de l’admet,

de Takshaka, de Vêsouki et des autres Nagas
venus sur le sol de la terre? 9.

u Une seconde lois, tu combattis, et cettewba-
taille dura une année entière, avec les Dânavtu
aux impénétrables cuirasses, ces héros vigoureux,

immortels et comblés des plus grands dans. 10.
n Tu frappas leurs armées de stupeur, ô toi,

qui domptes les ennemis, tu les forças à deman-

der ton alliance; et cette grande journée, ô le
plus éminent des Rakshasas, lut signalée par
ditl’érentes manœuvres de la magie. M.

u Les lils de Varouna, ces héros, pleins de
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a Remis en liberté sur l’ordre même (ln-pété

des créatures, ce Dieu, qui donna lainure aux
Démons Vrilra et Çambara, ce roi du ciel revint

alors dans son palais. où il reçutles hommages

de tous les Dieux. 21.. ’
r v» Il n’est rien que tu n’aies vaincu dans les

trois mondes. car il n’est aucun moyen, site.ide

lutter avec ta force incomparable! 22.
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. Commande à ce vaillant Indrajit, puissant

mi. mon seigneur; et son bras va précipiter dans
le tombeau l’armée iimombrable des singes ! o 23.

Ici, dans la Sou-ndamkându,

Cinquième volume du saint Bâmayana,

’ Finit le soixame-dix-hnitième chapitre,

i V 7 Intitulé: 5mm; EST RASSURÉ PAR sus murâmes.
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LXXIX.

imam un Rakshaca. nommé Palma, béton.
pareil aux tombacs nuages et général d’une

armée. réunit ses min: au muge et un: ce

langage; 1. 4, L . . ra Ni les serpents. les oiseaux ou Alesumpires,
ni les Gmdharvas, les 0311m: ou les Dieux
mèmes, combien moins les singes, ne, pourrai”:

le vaincre dans une bataille! a. ”
. Si Hammam a pu mamma. 3’123th

à la négligence. comme Ha (que «mimée
nous les haleinas : mmm, ce mucor de
bois n’eût point échappé vivant de nos mains,

nous vivants! a.
. Que un majesté nous le commande. et nous

allons dépeupler de singes tome la terre, avec
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ses bois, ses montagnes et ses forêts. jusqu’à la

mer. ses limites. li.
n Nous ferons nous-mêmes sentinelle pour le

salut de ta personne, ô le plus grand des victo-
rieux : une oll’ense de nous envers ta majesté ne

viendra jamais te causer une peine, quelque mi-
nime qu’elle soit! n 5.

Tenant a la main son épouvantable massue.
mamée de chair et de sang. le Démon Vajra-
danshtra dit ces paroles au monarque des Baksba-

sas: 6.
a A quoi bon nous occuper, noctivagues, du

misérable Hanoûmat. quand Sougrîva, Laksh-

mana et surtout l’invincible Rama sont encore

debout! 7.
n Aujourd’hui, je vais commencer, moi! par

tuer Rama avec Lakshmana et Songrlva; puis,
je mets en déroute l’armée des singes et j’écrase

les ennemis sous les coups de cette massue! n 8.
Un Raksbasa, nommé Triçiras, dit a son tour

dans une bouillante colère : a On ne peut tolérer

un tel outrage fait a nous tous! 9.
n c’est une chose épouvantable qu’on ait dé-

truit, - et surtout un vil singe, - le gynœcée de
l’Indra fortuné des Rakshasas et sa ville capitale!

n Je pars et je reviens dans cette heure même,
couvert du sang des quadrumanes immolés; car

je ne puis supporter davantage cette horrible
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oll’ense, que l’on lit a mon seigneur! n 40-11.

Après lui un Démon, pareil a une montagne et
léchant ses lèvres avec sa langue, qu’il promène

autour de sa bouche, Yadjnahanou (c’est ainsi
qu’il était nommé) jette ces mots dans sa colère :

a Que tous les Raksliasas goûtent le plaisir
dans la compagnie de leurs épouses : je veux
dévorer à moi seul tous les princes des peuples

quadrumanes! 12-13.
n Aime a ton aise ta bien-aimée, roi des

Rakshasas. et laisse a mon bras d’immoler Rama

sur le champ de bataille avec ses compagnons l n
Ensuile le fils de Koumbhakarna, le très-

irrascible Koumbha dit ces mots dans la plus
ardente colère au Démon Râvana, qui lit verser

tant de larmes au monde : lit-15.
a Grand roi. que tes conseillers rompent cette

délibération! qu’ils s’amusent tranquilles et que.

sans rien penser, ils s’enivrent des plus suaves

liqueurs! 16.
Moi seul, je tuerai Lakshmaua et Sougrîva.

Hanoûmat et Angada, puis enlin ce Rama, lui-
même , qu’on surnomme l’Exterminateur des

ennemis! s t7.

Ici, finit le soiranle-dix-neuvième chapitre,
Intitulé :

DISCOURS pas consensus ne BAVANA.
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LXXX.

Alors Nikoumbha , RabhaSa et le robuste
Soûryaçatrou, Souptaghna, Yadjnakopa, Maha-
pârçwa et Mahaudara, Agnikélou aux longs bras

et le Démon Raçmikétou, Indrajit, le grand ma-

gacien. ce vigoureux fils de Râvana. Pragbasa.
Viroûpaksba et Vajradanshlra à la force im-
mense. Doûmrâksha. Prahasta et le Rakshasa
Dourmoukha, tous de saisir. bouillants de fureur,
les pilons ferrés et les piques de fer, les patliças.

les trails barbelés. les fortes lances, les épées. les

maillets d’armes, les arcs. les “èches aiguës et

les massues aux bracelets d’or, tous de s’élancer

et, flamboyants, pour ainsi dire, des Gammes du
courage: “

u Nous tuerons aujourd’hui, crient-ils à [lâ-
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vana, nous tuerons aujourd’hui même Rama
avec Sougriva, avec Lakshmana, avec ce misérable

Hanoûmat, qui a surpris (1) Lanka! n (Du t“
au “Il çlo/ca. )

Mais soudain, arrêtant les Démons, qui sortent,

les armes au poing, Vibhishana les fait tous ren-

trer, et, joignant ses mains, adresse au mo-
narque ce langage : 7.

u En toute all’aire, que l’on ne peut terminer

par les trois moyens et par l’autre, c’est-à-dire,

le quatrième (2), la chose procède, nous ensei-
gnent les sages. et üuit par une de ces trois
causes : l’inattention, la vigilance, un coup assené

par le Destin. Une marche conduite avec cir-
couspectiou et suivant les règles, mon ami .
aboutit nécessairement a son but. 8-9.

n Comment veux-tu vaincre ce héros, plein
de vigilance et si difficile à vaincre, ce Rama, si
ferme dans les combats, qui aspire à la victoire
et de qui la colère fut allumée par toi? 10.

n Quel être au monde peut se figurer les voies
d’Hauoûmat, qui a traversé l’épouvantable Océan,

souverain des rivières et des neuves? il.
q » On ne peut évaluer, noclivagues Démons,

ni les armées, ni les forces de ces quadrumanes :

(l) Littéralement : vaincu.
(2) Voyez la note, page 277 du sixième volume.
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d’ailleurs. il ne l’autjamais se hâter de mépriser

un ennemi (l). l2. ua Rama avait-il commencé lui-même par
olfanser le roi des Rakshasas, pour que celui-ci
vint enlever dans le Djanasthana la noble épouse

de ne magnanime! la.
a Si Khan vaincu périt sous les coups de

Rama dans une bataille, il y avait nécessité pour

celui-ci; car il faut que l’être. a qui la vie fut
donnée. emploie toutes ses forces a défendre sa
vie. “a.

s Un airent danger nous menace a cause de
cette lille des rois : que sua soit donc renvoyée
à son époux! le salut de la famille l’exige. il n’y

a la nul doute. 15.
n Oui ! que ses lui soit rendue. si tu fais cas

de ta race, de l’empire des Rakshasas, de cette

mn avec tout son peuple. et de ce trône. ou
il est si difficile de parvenir. 16.

n Il ne te convient pas d’engager une inimi-
tié funeste aven ce hères. plein d’énergie et qui

marche sur les pas du devoir: rendsolui donc sa
Mithilienne l l7.

n Rends-lui sa Ilithilienne, avant qu’il ne
déchire cette ville, remplie de chevaux. encom-

(l) Le texte dit : punaisât!» au pluriel; mais celle dîmi-

rence ne change rien au sens.
7
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brée d’éléphants. regOrgeante de pierreries va-

riées (l). 18.

n Rends-lui sua, avant que Lakslimana.
déchaînant la tempête de ses libelles, ne fasse de

Lankâ un monceau de cendre avec ses remparts
brisés et ses portes rompues! 19.

n Rends-lui Sitâ pendant que la nombreuse.
I’invincible. la bien épouvantable armée des

singes n’a point encore escaladé notre tanka!

n La ville de [mon est perdue et tous les
héros Yâloudhânas avec elle. si tu ne reudsde
toi-même a Rama l’épouse, que tu lui retiens

captive .’ 20-21. -
n Rends-lui sa Milhilienne. je t’en supplie au

nom de notre parenté! Suis mon avis! c’est ton

bien, c’est ton intérêt. qui me dicte ces pa-
rolesl 22.

a» Rends sa Mithilienne au Daçaratliide. il
n’est pas bon pour toi de s’aventurer dans une

guerre funeste avec ce héros sage. dévoué à son

devoir. plein de vaillance. à l’immense vigueur,

a la grande âme. au bras exterminateur de ses
ennemis! 23.

x Rends sa Mithilienne au Daçarnthide. si tu
ne veux que cette vaste cité. parée de ses élé-

phants et de ses coursiers. comblée de pierreries

(f) Litléralemcnt: multi: rapiatant guipais.
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et comme des plus nobles Rakshasas. ne pé-
risse. délruile et saccagée par les singes! 2b.

n Rends sa Mithilienne au Daçaralhide. avant

que ce (il: de roi ne décoche pour ta mon scs
dards. semblables aux rayons du soleil. ses
flèches acérées, ses traits, qui ne manquent
jamais le bull 25.

s Rends sa Mithilienne au Daçaralhide, avant
que l’on ne voie, accablés dans la guerre sans

les “èches du Raghouide. fuir ça et la sur le
champ de bataille ces noctivagues, harcelés par

les singes et leurs cheveux rougis par le sang!
v Rends sa Milhilienue au Daçarathide, avant

que l’armée des singes, cette armée bien épou-

vantable. invincible, défendue par le bras même
de Rama. n’escalads nos murailles et n’enlève

d’assaut (l) cette grande ville! 26-27.
s Pour sauver la capinle avec ses Rakshasas

et la vie, jetée dans un péril extrême, suis
la parole salutaire et vraie de les amis : rends sa
Milhilienne au Daçarathidel 28.

n Arrache a la mon. et cette ville opulente
avec les Rakshasas. et (on splendide gynœcée.

Râvana. et les serviteurs, et ton palais: rends sa
Milhilienne au Daçarathidel 29.

(A) Pradhonhild, dit le lexie; mais le sens veut pra-
dharshitdn .- il y a la sans doute une faute dîmpression.
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r Renonce à la colère. par laquelle on détruit

sa gloire et sa race; cultive la vertu. qui ajoute
un nouveau lustre à la beauté de la gloire :
prête une oreille favorable a ma voix; fais que
nous puissions vivre, nous. nos parents, nos lils.
et rends sa Mitbilienue au Daçarathide! 30.

n Rends-la (tout, tandis que Lakshmans dans
nos murs n’a pas encore jonché [anisa de ses

dèches dorées (i), en aussi grand nombre que.
dans la saison des pluies, les eaux, versées par le

roi du ciel. émaillent de nouvelles pousses la
terre ensemencée (2). 3l.

s Garde-toi que les dards incomparables.
décochés par Lakshmana. ne viennent s’im-

planter dans nos arbres, dans nos montagnes.
dans nos coursiers. dans nos éléphants et dans

les vastes brèches des cottes-d’armes ou des cui-

rasses! Telle est mon opinion bien arrêtée. a 32.

Ici, finît le quatre-vingtième chapitre,

Intitulé:

DISCOURS ne Vrsnîsusm.

( 1) Littéralement : «amatis auro sagittis.
(2) La traduction italienne dit : a Si cm alla “agiot:

de“: pioggie [mira inonda d’une la terra «perm dt“
biade. s
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LXXX I.

A ce langage de Vibhlshana. discours salutaire
et dont le devoir même avait inspiré la substance,
l’intelligent Ravana se mit à délibérer avec ses

ministres. l.
[labile a manier la parole. ce monarque élo-

quent. superbe. entouré de superbes compa-
gnons, parla en ces termes pleins de justesse :

a Ou appelle sage l’homme. qui. d’abord.

ayant bien examine sa force. celle des ennemis.
les circonstances des temps et des lieux. ne
commence une allaite qu’après cet examen.

2-3.
n L’homme, à qui la science et l’expérience

ont enseigné que dans loutes les alliaires il est un
écueil, ou d’autres se rattachent. et qui, obser-
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vaut une chose, embrasse du même regard les
choses. qui sont liées avec elles, est un pandit,
c’est-à-dire, un savant. li.

n c’est ainsi que doit agir le monarque, de
qui le bras déchire les membres de ses ennemis.

et dans le conseil de qui siègent des hommes
pleins de sagesse (1); mais telle n’est point la

conduite du roi, contempteur de tous les
mondes, enivré par le vin (2) du pouvoir et qui
marche esclave. de l’amour.

ne Vous n’avez point a délibérer ni a raison-

ner ici sur le Destin, qui est une chose éternelle.

5-6.
a Mais, comme l’inattention ou la vigilance

portent des fruits, que tous les êtres animés
doivent recueillir dans le monde, il n’est aucune

chose humaine, dont il ne faille s’occuper ici. 7.

a» Quant à ce Destin, bien différent de la
puissance humaine, n’y ongez pas! Les esprits
sensés n’observent que le chemin. par ou les

malheurs peuvent arriver naturellement : il;
savart que le sort est le maître de tout et les
atteint comme il veut (3) l

(A) Littéralement: cujus consilium est bene compo-
tintin.

(2) Alçvnnnmnrn, imperii abrierais inebrianu.
(3) On lit dans la traduction italienne, depuis le qua-
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n En effet. comment eût-il été possible qu’un

être, qui n’est pas autre chose qu’un singe, eût

fouillé ainsi tout mu, si le Destin ne l’eût
permis! Le Destin est donc la plus grande des
merveilles!

n c’est parce que les faibles et les forts, dans
quelque danger qu’ils soient engagés. marchent

a la volonté du chef. qui les guide; c’est pour

cela, dis-je, que le conseil fut toujours ici le
préambule de tout, comme le sur! symbolique (l)

est à la tâte de toute lecture. que les brahmes

[ont des Védas. 8-9-10-11.

trieuse dola : a L’uom che lia nom au altrl impero. doc
governarsi cou cousiglio ben stabilito. con ferma proposlo
dl slerminare ogui sue Ilcmîco, ma non con anime ligie all’

amure. ne cou orgoglio Insane dei sua potere. neem dia-
preuo di lutte le senti. L’inesoogilabile. l’ineomprensibile
destine è l’agente eterno; ma nel monde ogni creatura rac-

ooglie il fruite di cid che elle fa 0d utile o dannoao. Quas-
5lù l’open: che è umana. non passa punto iuosservatu;
ma l’open dei destine. che èdirersa d’all’ open humain.

quella non è punto veduta. Ma a colul elle accorte e
envie caser“ l’andamento delle «me, il destin», benehè

donno. va a seconda ne’ auoi desideri. a
(1) Ce monosyllabe. compose de trois lettres. est dans

la religion de. brennes le symbole du Dieu un en trois
paonnes: Brahma, Vishnou et Çiva, représentés chacun

dans une des lettres du monosyllabe trililtaire; dogme.
que ce mot rappelle en tète de toute récitation liturgique
ou lecture des livres saints.
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s Les all’aires et surtout celles des rois ont pour

racine la délibération : de même, c’est la syllabe

son, qui. lue, indique la route, où l’oreille doit

marcher sur les pas de la sainte écriture. l2.
n Quant a la décision prise en conseil, c’est

aux mêmes conseillers. qui ont débattu la ques-
tion, d’en assurer l’observation sous un monarque

doué véritablement de la science politique. Une
bonne délibération est toujours celle, qui a pour
joyau la qualité d’un alfectueux dévoûment et

pour moyens une intelligence complète (1).
13-“.

n Un roi. disent les maximes, doit prendre
tous hommes de race pour ses ministres; ensuite.
il doit écarter de ses conseils tout pervers (2).

n c’est pour cela que vos excellences. douée;

entièrement des qualités, siègent dans mes con-

seils. Que toute opinion. je l’ordoune, se fasse

entendre ici. 15-16.

(A) Littéralement : douée de ses huit membres ou prin-
cipales qualités.

(2) La traduction italienne rend ainsi les dolas sa.
M et lb : a Con quali consiglieri du muer conu’glio un
re che sa govemare. con tali ei dee pur mantenerlo; tutto
du è ben dicbiarato da colora clac canoun» le buons
dourine. Ma il re desidera consiglieri, la cui mente sil

, mnnita delle olto grandi qualità. che abbian virtù ed
alnico ailette e siano (li nobile stirpe; e dee escludere chi
ha qualita contrarie; tale è il prescritto (10.13 lege. n
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a Ce qui pourrait empêcher vos éminences
d’embrasser une opinion dans l’unanimité. ne

ferait-il pas entrer du même coup l’unité de me:

dans les conseils de mes ennemis (l)? l7.
n Bien pénétrés de ces vérités, que Il question

soit donc agitée par vous avec les caractères
d’une bonne délibéntionl Autrement, un empire

ne peut être long-tempe gouverné florins-ut. 18.

. Veut-il savourer les plaisirs des sans. ou
monarque de la terre ne peut dans le monde
goûter aux voluptés de sa couronne, avant qu’il

n’ait taqué aux allaites dans le conseil de ses

ministres (2). l9.
n La délibération importe surtout à ou mo-

narque, qui doit toujours être magnanime. sur
qui tombent le bien etle mal, qui fait sa tâche de
procurer l’un et de repousser l’autre. 20.

u En effet, la conduite des rois (3) ne peut
guère plus échapper aux yeux des hommes que

(t) On lit dans la traduction italienne: c Voi «lorette
convenue in un sol parera, che sin ostncolo Il neutici e
contemna al solo min vantaggio. I Voyez le texte de
l’édition sanscrite.

(2) La même traduction parle ici de cette manière:
I Il re che, dopo aver ben deliberuto quel che è du l’arc.
lntende ad acquistur dominii sullu terra, l’rnisce il trullo
de! regnnre. n

(3) Littéralement : des magnanimes.

7.
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la route du soleil et de la lune, des planètes et
des constellations au milieu du cieL 21.

n Un grand peuple marche dans la route, ou
s’engage. s’avance et tombe le roi (l). 22.

n De même que le général d’une un“ celu-

plète doit suivre les règles de Il tactique nib
taire (2); de même. un roidlnlœ monde-ci“
régler sa marche sur la science politique. 23.

s, Je tiens ici la Vidébaineàma discrétion. et

je n’en ressens pas d’ivresse: n’auras pas”

donner ici une preuve assez grande que je suis
maltre de moi-même? 2h.

n Que des sages austères puissent me blâmer
ici pour une olïense, que j’aurai faite à quelque

saint anachorète : c’est une opinion, que j’ai

déjà conçue moi-même. 25. .
n Mais comment un homme. qui porte les

insignes des anachorètes. peut-il, un arc. des

(1) La traduction italienne rd ainsi les çlokas
2l et 22: a Percioccliè si conne è occulta ain nomini il
moto su mal cielo del sole e della luna, ensi è pur mu-
costa rondement» dei segni costellati e dei magnanimi
pianeli; e per quella via in cui enlrando commina il
relier degli nomini, per quelle via calcets dal re pur se

ne va la grande turbe. p p(2) c Si conne quaggiù è proprio d’un esercitO quadri-

partito l’under dielro al sue duce, cosi è proprio ullicio
dL... (Traduction italienne.)
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llieches. une épée dans ses mains. poursuivre les

timides hôles des forêts? 26.

n Certes! il n’en peut être ainsi pour ces
hommesa l’âme placide. qui habitent des hermi-

tages, qui n’ont jamais d’autres aliments que des

fruits, et qui font profession de compassion
envers tous les êtres! 27.

n Où voit-on une seconde femme anachorète.

qui demeure comme sua dans un hermitage et
qui porte «amine elle des pendeloques en or (in
avec une robe de pourpre (l) au tissu délie!

Ir Quel enfant de Manon, habitant. par vœu
de pénitence (2). au milieu du bois, entendit
jamais la un son de noûpouras mêlé au gazouille-

ment des parures et des ceintures de femme?
28-29.

n Mais. par cela même qu’il a fait un grand

carnage de Rakshasas. le Raghouide a quitté le
chemin de son devoir! 30.

n Certes! une telle boucherie de Rakshasas
fut un acte condamnable aux yeux des habitants
du ciel même! n

Râvana dit, et Prahasta. expert en fait d’hé-

roîsme et de guerre, ses propres sciences. Pras-
hasta d’abord se mit à lui tenir ce langage :

(A) Mot a mot: une robe ronge.
(2) Littéralement z «Midi causa“.



                                                                     

-12o-

a Quels que soient les actes distingués par les

hautes qualités et sympathiques aux grandes
âmes. qui peuvent exister répandus en tous les
êtres. on est sur de les trouver tous réunis en toi l

n En elfet, quel homme doué comme toi.
sire, de tous les dons les plus énergiques. don-
nerait en soi-même le conseil pour début à ses

actions? Car. plus que tous les autres dans le
monde. les rois ont toujours une marche folle
et violente. comme des éléphants. qui sont eni-

vrés pour les combats! Un roi souvent ne fera
pas même quelque chose que ce soit de ce qui
est nécessairement: faire (l). 31-32-33-311-35.

a Les princes. que la science du gouverne-
ment accompagne, ne s’écartent jamais de leur
devoir. scellé d’un tel cachet.

n Écoute. s’il te plaît. écoute maintenant.

pour le succès de ton “faire. les quatre moyens.
qui sont enseignés à l’égard de toutes les choses :

la conciliation. les présents. la division, les
moyens de rigueur; les voilà tous entièrement!

36-37.
n c’est au roi qui est l’âme de tout. c’est à

vil) Le traduction italienne dit: c Nulle mai nida te
fatto, nè si faire che non lia du farsi. s Da le n’eslpas
dans le texte; voici la lettre sanscrite:

Nu kinichidapyalcarlavyum krilaundpi karis/t’a“.
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lui surluut de les employer. D’abord. il tout ten-

ter la conciliation avec les gens nobles et les
personnes de qualité. 38.

n Avec les avides. mettez en œuvre les pré-

sents; avec les irrésolus. faites jouer la divi-
sion : c’est ainsi qu’il est prescrit; mais armez-

vous des moyens de rigueur en 10qu les
circonstances à regard du vulgaire et des m6-
cliants. 39.

a Voilà ce que les (luiras te conseilleraient
dans cette occasion même envers tes ennemis
actuels. si déjà le Baghouide. secondé par son

courage, était parvenu jusqu’à nous. b0.

rEst-il possible que le fort aille s’aboucber
avec le faible (l)? S’il est même quelque chose,

que nous ne puissions obtenir de lui par la con-
ciliation et les autres moyens, ne sommesdnous
point capables de l’arracber (2) à ce faible
ennemi par tous les eli’orts de nos armées? Crois-

moi, en vérité! la rigueur est ici le seul expédient

convenable! M -li2.
n Mets de côté les trois premiers des moyens,

(A) a Da che Rama, dit la traduction italienne, ci ba un
Il! assaini con lutta il nerva dalla sua tous, nome potrebbe
un valorem, tua pari, uver riœrso ad un ta! lacon, quai
à Rama .’ n

(2) Praydtchiloum, un“: c’est une catachrèse de
l’autécédent pour le conséquent.
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puisque le meilleur est la rigueur elle-mème.
Les choses étant ce qu’elles sont, la rigueur.

suivant la juste raison. est ici le seul moyen elli-
cace (l). 1:3.

n c’est pour nous une chose facile. elle est
tout, à fait digne de nous: tenir un langage diffé-

rent, c’est nous débiter ici des conseils. qui
portent un cachet d’hostilité. Un.

» Et puis. est-il convenable de mettre en
œuvre la conciliation et les deux autres moyens?

Je nele crois pas; car une bien grande faute.
ce me semble. fut commise à notre égard de
toutes les manières, puisque c’est lieunemi, qui

le premier nous a fait la guerre avec violence par
les mains de son envoyé. Un homme instruit
dans les .Çâstrss. habileà nier la parole, conci-

liant (2). sage. pur et ne dans une noble race.
voilà celui que les gens de bien estiment pour
messager. Mais celui-ci est un espion. que Rima
nous envoie avec des qualités entièrement oppo-

séesl h5-lt6-lt7.
n Un espion, qui vint jeter le désastre ici

pour la ruine de son all’àire à lui-même! En elîet.

(l) On lit dans la traduction italienne z a Il custigo è
solo qui eilicace; perche Rama, traluscisü gli alu-i tre
maxi, slappiglia ei pure mvrsttutto al castigo. s v

(2) Littéralement: soulait, aunions.
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seigneur. est-il possible de consentir à Il de-
mande d’un homme. quiaglt d’une telle manière

et. dans l’égarement de son intelligence. s’asso-

cie avec un être avide de combats?
n Le voilà donc enfin arrivé ce temps fortuné

des batailles. qu’attendenl depuis si longotemps

nos guerriers. toujours allâmes de combats!
Certes! les massues. les arcs. les haches. les
piques de fer ne manquent point ici l liB-lt9-50.

n Les guerriers. de qui la plus belle parure
est le courage (i). désirent les porter au milieu
des combats! La terre a soif. elle aspire bien cer-
tainement à s’abreuver de sans! 51.

n Laltshmana. c’est tout à fait évident. sei-

gneur. ne viendra ici que pour se coucher avec
Rama au lit funèbre des singes, tués par nous

dans la guerre! 52.
n lis vont trouver dans la mort le réveil de

leur songe funeste (2) l Oui! la terre aspire à se

(A) Ce trait manque dans l’italien.

(2) La Induction italienne rend ainsi tout ce passage:
qu“on prenne le texte et qu’on nous lise avec elle : Cl tuai

guerrierri brsmsno or tutti di par manu nelle bntlnglie elle
lur clave e si loro archi, nlle lor lande e alll nscie. Per
cet-to. o re,la terra assents desidera ben il saugue de’ sciml

trucidati du nui in balluche. Per certo Rama e Lacsmano
nssonnntisi, si sveglicrsn fra branc, sorpresi tiell’ ora
destinale. dal loro funesta somno. n
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joucher de cadavres et, toute arrosée de leur
sang. comme d’un parfum liquide. Il rire en
quelque sorte elle-même avec la bouche. en-
tr’ouverle à son dernier soupir, de ces guerriers

aux belles dents! Que les ordres noient douc en-
voyés aujourd“lnui même à tous nos combamuts l

53-5ll. »
. Et que cette armée. nous les coups de

laquelle doit périr l’ennemi. qui est en guerre
avec toi. immolé dans le combat partes [labiums
aux massues toujours levées. aux bras vigoureux.
se déploie. spectacle admirable à voirl semblable

à une forêt de palmiers! n 55.

Ici, dans le Soundurakânda,

Cinquième volume du saint Ràmâyaua.

Finit le qualre-viugt-unième chapitre.
Intitulé:

Discounts un l’anus“.



                                                                     

.4125-

LXXXII.

Ensuite un Yâtoudhâna. grand dans le conseil

et dans la guerre, tint au milieu des sages
ministres ce langage. que la sagesse accompa-

gnait : 1. ’
a Toutes les choses. que Râvana. ce Lunus

entre les rois. vient de nous dire. étaient mani-
festes et vivement éclairées par les rayons de l’in-

lclligence; et pourlant sa modestie nous les a
présentées comme des choses, sur lesquelles notre

avis lui était nécessaire (i). 2.

u Les paroles, que Prahasla lui-même a
dites, sont parfailes. riches de sens. pleines de

(1) Lillérnlemenl z comme des choses incertaines.
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raison; elles ne font qu’un avec nos propres
discours. 3.

n Daigne. ô mon roi, écouter aussi les paroles.

qui sortent de ma bouche. J’ai déjà maintes
fois considéré toutes ces choses avec mon intelli-

gence. û.

n Ceci est d’ailleurs bien connu de nous tous :
les conseillers. qu’une amitié réciproque engage

a suivre les avis partagés les uns des autres. sans
les réfuter. se divisent par groupes et n’arrivent

point a l’unité. Toujours amis au milieu des af-

faires. ils adoptent mutuellement les pensées
celui-ci de celui-là, dans l’énoncé des opinions.

n Cependant n’être pas divisé, c’est tendre.

sire. a l’unanimité. st une délibération obtient

une parfaite unité de vues, c’est un présage émi-

nent de succès. Ainsi. la division et l’union,
quand elle est de complaisance, ne valent pas
mieua: l’une que l’autre dans une conférence (i).

(l) Tout ce passage est rendu ainsi par la traduction
italienne : c l consigner! raccolli ad nua segnono pet
vieendevole alette que] consiglio ch’ ensi han l’un l’ultra

scisso e non discusso. Gli amici divisi mai non convengono
nelle oceorrenze in un solo intenta; perocchè fermi nias-
cuno nella lor contenta, ei seguono il iOI’ parue. Ma
l’unione, o re, contemne all’ nuita diintendimento, ove
il consigne nia di cosa salutare, e chi inlende a dominare.
s’attenga ad esso. Cosi la (livisione dc’ consiin e l’atte-

nervisi non sono, o re. case Intime“...
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Ces deux grands inconvénients sont comme des

poisons, qui tuent les conseils des rois. Une
délibération, que l’on estime supérieure. est

celle ou la question, nettement posée, est romplè«

tement examinée et débattue contradictoirement

avec les armes des opinions diverses.
s Ce moment, nous le savons tous. est celui

d’une guerre, qui est fondée en raison. (Du 5* au
H’çlolca.)

n Il faut donc examiner, sire, le fort et le
faible dans la nature de cette guerre : qui
sommes-nous? et qui sont les ennemis? et
quelles armes sont employées dans la guerre? il.

n Quelle force découle, et du temps. et du
lieu î a qui donueot-elle ici l’avantage? Les enne-

mis sont loin de la terre, qu’ils habitent 3 nous.

au contraire. nous sommes dans notre pays:
c’est pour nous un avantage supérieur, ô le
mieux doué entre ceux que les Dieux ont com-
blés de leurs dons! On recommande les heures
de la nuit comme favorables aux Raksbasas en
touteslesguerres. 12-43.

s Dans une bataille de nuit. site, la victoire
est douc a nous: ce n’est pas douteux; c’est par

conséquent une guerre de nuit: surtout, mo-
narque à la grande sagesse, que doivent faire nos
soldats Naîrritas, alismes de combats, experts
dans le maniement des armes.
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r Les qualités n’ont-elles pas dans la coudi-

tion même. ou s’en produit l’action. une cause.

leur alliée. qui ajoute de nouveaux avantages aux

avantages naturels (l)? Le conseil ne fait pas
moins dans la guerre que la valeur des héros.

n Ainsi. et le temps. et le lieu. et la force.
tout ici nous assure de nombreux avantages.
Que la guerre soit donc résolue! Nous avons fait,
autant qu’il faut. provision d’armes et de cui-

rasses: c’est maintenant a la guerre. que nous
apirous. nous. qui sommes doués tous des
vertus héroïques .’ 1

n Que les Rakshasas boivent dans ce jour.
seigneur. comme s’ils étaient pressés d’une soif

ardente. l’agréable sang des singes tués sur le

champ de bataille l
n Que bientôt la face du Raghouide, visée par

la main des héros, enivrés du combat, se montre

ici baignée de sang au milieu de la bataille!
Qu’on voie la terre jonchée ça et n de singes

couverts de blessures. entièrement broyés sous

mon bras. poussant des cris douloureux, implo-
rant merci! I

n Barons-nous combattre. gardant bien nos
rangs. ou dans une mêlée? Que l’une ou l’autre

(l) La traduction italienne dit : a La causa giuata.
inspiratrice di virlù è movenlc dî chi apura. a



                                                                     

i-î 29-

chose soit décidée ici par nous complètement, à

l’instant même et (“me manière conforme à la

vérité! w (Du 11v au 2P et dernier çlo/ca.)

Ici, dans le Soundarakânda,

cinquième volume du SIÎnt’ Bâmâyana,

Finit le quatre-vingt-denxième chapitre.

Intitulé : l

DîSCOUIls DE Munumu.
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LXXXIII.

Viroûpâksha. inalfronlable dans les combats,
égal à Vrihaspati dans les conseils (I). prit en-
suite la parole à son tout et tint ce langage : 1.

a Des chars, des cavaliers. des combattants
montés sur des éléphants. une infanterie à la

taille de géants : telles sont les «plaire divisions.

entre lesquelles se partagent nos armées; multi-
tude de Rakshasas à la vigueur infinie en corps
de troupes, gouvernés chacun suivant ses règles
spéciales. Les singes ne peuvent, c’est mon avis,

leur opposer de résistance. 2-3.
n On ne trouve pas de fermeté dans les singes

aux pensées mobiles : non! la constance de

(l) Littéralement : par l’intelligence.
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volonté n’existe pas dans une armée simienne t

n Au son de quelques mains battant les
bru avec bruit ou choquées l’une dans l’autre.

mis déjà fuir ce ramas de quadrumanes aux
inconsistantes résolution (l)! ls-5.

n Qu’on voie ici les rois des singes. tués par

les Rakshssss. étaler à nos yeux leurs corps mis
en morceaux. comme des grenouilles. qui sortent
des ondes! 6.

s Que les singes. tombés dans une bataille au

milieu des nobliaux. y perdent la vie, comme
les rayons du soleil expirent. noyés au minou
des nuages! 7.

s Que les singes blessés. massacrés. nous
montrent les rangées de leurs blanches dents, telles

qu’on voit en bien les girandoles du givre (2)l
v Que la terre, jonchée çà et là de cadavres

simiens. comme si elle était hérissée de four-

milières (3). nous ouïe ici. rois des rois. un
spectacle de la plus grande beauté! 8-9.

(il Outil dans la traduction italienne: a Tu vedrui
quell’ mucite d’unimo lmtabile [nuire urlundo. pen-
cuotendosi le bruccio et huttcudosi a palme con [un
hmm. s

(2) Mot à mot z minoras! si“: multitude.
(a) “un. tumulus, præsertint farnientant, dit

Bopp. Notons en pulsant que c’est le mot. dont le nom
même de notre poète est dérivé. Valmlka. avec le enlise
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. Qu’aujourd’hni même un glorieux combat

étale sur le champ de bataille un splendide festin
pour les Rakshasas. et qu’ilsse régalent de singes

tous à la fois! 40. in Qu’une pluie de sangs (l), arraché au: .
veines des ennemis tués. abatte le nuagede pous-
sière , qui. pareil a - la fumée, s’élèvera du

champ de bataille broyé sous les pieds des com-

battants! M.
n Que l’armée des singes. couchés sur la

terre dans ses lits de gazon, y joue aux yeux des
masses d’orpiment rouge avec les ruisseaux de
sang répandu ur leurs membres déchirés çà et

la (2) par les Démons! l2.
a Que, dans notre capitale aujourd’hui, la

main acérée des dèches moissonne les lieurs de

la vie des ennemis. comme on cueille des (leurs

dans les arbres! (3) 13. A
n Que les singes par centaines, blessés de nos

traits“ dans le combat. soient tout dégouttants

de possession in, au nominatif calmi/d, veut dire “le,
qui nahaïka»: ou nahaïkas halta.

(1) Littéralement: une eau de sang.
(2) Valeur de la préposition vi, jointe au verbe et qui

répond à dia en latin : dilaceratia aimii membrù.

2) La traduction italienne dit: a Le nostre mani or
qui armate d’ami taglienti cogliernnno in questo campo i
tior delle vile de’ nemici, come si colgono nori sui momi.-
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de sang. tels que des arbres stillants de résine!

n Que la terre gémisse bientôt, accablée
sous le faix des ennemis tués par centaines. et
’dont les corps expirés seront pareils à des masses

en Heurs de butéas feuillus! ils-l 5.
n Que l’armée des singes. le corps hérissé de

bêches dans cette bataille, soit comme un bois
de caniyars. que le vent a brisé! 16.

n Donne tes ordres à l’instant. ô toi. qui es

plein d’un grand courage dans les grands com-

bats: celui. que les ennemis reconnaissent ici
pour le chef de tous. seigneur. il tombera sous
mes coups! t7.

n Et, quand je l’aurai tué. je tuerai ceux qui

viennent immédiatement après lui! car tous
ceux, qui auront suivi ses pas dans ces lieux,
deviendront mes ennemis (i). n 18.

Ici, dans le Soundarakânda, k
Cinquième volume du saint Rârnâyana.

Finit le quatre-vingt-troisième chapitre.
Intitulé:

. DISCOURS un Vmoumxsm.

(l) On lit dans la traduction italienne: a... neciderô...
quanti qui vi uvranno lor sennai e miei nemici. s Voyez
le texte sanscrit.

8
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[XXXII

Douéode constance. versé dans le devoir et

dans les alliaires. Vibhlahaua. sur un ton doux.
prit de nouveau la parole en ces termes: l.

a Les conseils, donnés par tes ministres.
étaient bons. amis, tout à fait en prévision de
l’avenir et eurtout d’une importance considé-

rable. 2.
n En eiïet. un ministre dévoué, rejetant loin

de lui ce qui est simplement agréable et s’atta-

chant à tout ce que l’aiïaire a de plus grave en

elle-même. doit toujours dire uniquement ce
qui est bien. 3.

n Aussi vaiæje. appuyé sur la continue. que
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m’inspireut tes grandes qualités, dire une chose.

que j’ai bien étudiée, roi des rois. dans ma pen-

sée attentive. li.

n On poursuit dans ce bas monde les jouis-
sances, que procurent Vautour. la richesse et le
devoir; mais c’est toujours avec l’œil du devoir.

qu’il faut examiner ici-bas la richesse et l’amour.

n Car l’homme. qui, désertant le devoir, ne

voit dans la richeæe que la richesse et dans l’a-

mour que le plaisir de l’amour, n’est pas un

homme sage dans ses pensées. 5-6.
n Cette discussion, agitée suivant tes ordres

par des“ ministres. qui voient l’essence des choses,

aboutit à des issues. qui sont de plusieurs sortes,
et par conséquent elle encourt le blâme. 7.

n Mais quel homme judicieux, s’il prend sa

conviction dans la raison. oserait dans les con-
seils d’un roi donner une fausse couleur a l’atten-

tat commis sur l’épouse d’autrui, et dire: a c’est

le devoir! n 8.
n Les aclions, que Pou raconte de Rama.

ont laissé des vestiges répandus ça et la (l) : eh

il) La Induction italienne dit : a Quanto a cit) che si
dlce esser statu ratte du Rama cou avverso intendimento.
qual casa si scorge quivi in Rama che puis contrarie alla
ginstiaia? n
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bien! où voituon nulle part dans un de ces ves-
tiges Râma s’écarter du devoir 2 9.

n Quand mima sortit de sa demeure un arc
dans sa main. quand il décocha même sa flèche

contre un kshalrya. a-t-ll en cela violé son de-
voir? 10.

n Et d’ailleurs, fût-ce même une transgression

du sage Râma. le fait. qui appelait ce châtiment.

n’excuserait-il point ici la faute de Panache-
tète“)? u.

n Comme un estomac robuste digère tout.
eût-il mangé même deux lois plus qu’il ne lui

faut. tel Rama (“sont en soi-même le péché!

a Suis donc mon avis! et que le vertueux
llâma, s’il vient auprès de la grandeur toute puis-

sante, reçoive de toison épouse! l2-13.
a Et quel homme. sire. n’eût-il aucune

vertu. lût-il d’un rang vulgaire, se présenterait

ici devant ta majesté. remplie de belles qua-
lités. et u’obtiendrait pas d’elle une gracieuse

faveur! “l.

o Si tu veux faire une chose digue de toi-

(l) On lit dune la traduction italienne: a Che le quel
gamin Rama [alii pur mai ln alcuna casa, certo non
v’ehbecolpa in aleun son aho, menu’egli llhÎlalü par

minaude dal padre malle selve...
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même ou si tu veux observer le demir. cette
noble sua mérite. ô mon roi. que la bienveil-
lance lui rende sa liberté. n 15.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana .

Finit le qualre-vingt-quatrième chapitre.
Intitulé:

Un SECOND DISCOURS DE VlBBîSHARA.

a.
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LXXXV.

A peine le vigoureux monarque eut-il ou! le
discours de son frère, que soudain la fureur co-
lora son visage, comme le soleil parvenu à son
couchant. i.

Ses yeux rouges naturellement se teignirent
d’une rougeur plus foncée et lancèrent des
regards aussi épouvantables. que les planètes de
Çanaîçtchara et de Bouddha (t). 2.

Tous les ministres, à qui le caractère du mo-
narque était bien connu, sentirent naître la
crainte au fond du cœur. en voyant cette fureur
violente de l’irrascible souverain. 3.

Ensuite, après qu’il a frotté vivement de

(n Saturne et Mercure.



                                                                     

t-139-
colère une main dans la paume de l’autre main.

Râvana jette à Vibhîshana ces paroles dictées par

un amer dépit : h.

a Ce que ta grandeur a dit porte entièrement
le sceau d’une pensée funeste pour moi : c’est un

langage paré de qualités favorables a mes enne-

mis et qui n’est coupé nullement sur ma
taille (t). 5.

n Tu n’as point observé ici les égards, que les

hommes attentifs et bien nés se doivent mutuelle-

ment : il faut mettre le plus grand soin a respec-
ter ces convenances. qui ne sont pas dépourvues

de raison (2). 6.
r Avec zèle et dans toutes les alliaires. les

sages ont coutume d’apporter excellemment une

grande vigueur agissant après la réticxion : ce
que ne [ont pas les gens, à qui le désespoir fait
désirer la mort (3)! 7.

(4) La traduction italienne dit : a Quello che tu dicesti
a pieno dalla perfetta virtù del nemioo e della vanità della
mie mente, non m’ è auterevole provo. a

(2) Ma i buoni e valorosi, sema mostrar tante ossequlo
al Manioc, deggionol’un l’altro principalmente par mana

c si menai ellead ed nui a condurre a] tine.» (Traduction
italienne.)

(3) a Coloro che sono esperti in lutte le case. dicono
con ogni lor studio cit) che ru prima beu pensait). de che
è supremo e forte ;...» (Ibidem.)
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n Naufragés dans toutes nos unaires, nous

invoquerons désormais le judicieux Vihhîsliana,

comme une troupe d’écoliers implore son gon-

rou l 8.
n En venant ici devant le maître de la terre.

tu fais bien voir que tout ce qu’il y a de sottise,
de pauvreté, d’idiotisme. (l’aveuglement et d’inin-

lelligence au monde est ramassé tout entier dans

toi-même(1). 9.
n Oui! c’est comme si la sauterelle en se

jouant allait follement sauter pour sa perte au
milieu du feu: serait-ce douc un signe indubi-

table d’héroisme? 10. ’
a Qu’un homme. abandonnant les conSeils des

Traités politiques. veuille apprendre à ses
dépens dans une grande infortune ce qu’est une

maire, est-ce [à encore un signe indubitable de
science gouvernementale, comme la faculté de
voyager par l’âme dans la région des airs à la

manière de l’oiseau. et les autres dons. fruits de

(i) a Or noi manderemo intanto a Rama il savissimo
Vibhlsnna, si corne nua toma di discrpoli ridotta in tulle
a mal termine farebbe il suo maestro 2 che tu andando a
quel re della terra, ben ti converrai con eue: perocchè
quale è in lui l’imbecillità, la miserla e la stupideua, la

sloltizia e la perversità, tale perversita è in te pure. n
(Traduction italienne.)
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la pénitence. sont une marque assurée de perfec-

tion dans l’ascète (1) 2 11-12.

n Ce peuple. sans doute, ne savait pas quelle
dilîérenoe existe d’égaler à bien conduire. puis-

qu’il a reçu des cieux le sage Vibhîshana, de qui

l’esprit est si dégagé des sens! 13.

a si les ennemis sont des héros dans la guerre

et si nous sommes, nous! des lâches dans les
combats, que n’allons-nous. par couardise et cé-

dant à la force. demander grâce à l’ennemi l ils.

n Voilà ce qui est toujours à l’heure du
combat la nature éternelle des gens peureux,
étroits de «leur. à l’aime basse, tels enfin que

toi-même! 15.
n Où trouver. certes! un homme de haut

rang, Vibhîshana excepté. qui tint ces paroles

sans courage, s’il avait reçu le premier une
olïense des ennemis? 16.

n Qu’est-ce que nous a dit Vibhishana en
tant (le choses dill’érenles et de tontes les ma-

nières? Cette âme. que la crainte aveugle, n’est

(1- La traduction italienne dit: a Questo è segno d’une
ngacîtà governatrlœ, che tnluuo, non cunndo i dettami
delle buone dottrine, cerchi ln un tempo di grande invarh
sità dl condor le case con meui vîolenül S“ ci v’ ha quulche

stabile frutto nello sfono d’un aligero o d” allra emmura
che vadn par le vie tierce, ensi v’ ha segno dl buon suo-
eesso ne! tuo pensiero. n
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digne de moi, ni pour le conseil, ni pour le cou-

rage. 17.
n c’est une nécessité d’écarter dans la guerre

ces gens d’une excessive timidité; car ils tuent

la valeur des braves et deviennent le nœud (1).
auquel se rattachent de grands maux. 18.

n En etfet. comment l’homme, de qui l’âme

est déjà troublée. quand il est encore loin des

horreurs du combat, saurait-il déployer une
vaillance honorable. une fois son pied mis sur le
champ de bataille? 19.

n Les hommes sans courage et sans vigueur ne
brillent point a pourfendre les ennemis : leur
âme est peureuse, de même nature et telle que
la tienne! 20.

n Si Rama, dépouillant son orgueil. venait me

demander grâce...! Est-il une chose faisable aux
yeux des gens de bien, qu’ils ne soient disposés a

faire. si on viennes supplier? 2l.
n Nous devons étonner notre haine à l’égard

de notre ennemi surtout : c’est un devoir a tos
excellences de pratiquer la compassion de toute

(i) a Questi saccenti. n dit la traduction italienne.
Granthibhaald: est une expression assez obscure; mais
je n’oserais adopter iri le sens de l’italien : je considère

dosha comme un trope, la fanu, pour ce qui en résulte,
le malheur.
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votre âme envers l’homme, qui demande assis-

tance. 22.
n Ne pas le faire (l), c’est unir le poison avec

le sang. d’où résulte que le mélange ira bientôt

allumer la guerre entre les deux substances.
n Moi. fusse-je même seul dans ce combat,

je suis capable de consumer par ma vigueur sur
le champ de bataille Râma avec Lakshmaua.
comme un feu allumé dévore l’herbe sèche.

n Ainsi. que la résolution de la guerre soit
prise a l’instant par vos grandeurs. si bien douées

pour la guerre. a l’exception toujours du vil et
du lâche Vihhîshana lui-même. 23-2lt-25.

loi, dans le Soutdarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyana.

Finit le quatre-vingt-cinquième chapitre,- *

Intitulé: *
“vous: ne RM’ANA un “nous us Vinai-

3mm.

(l) La traduction italienne dit : c [la non “and.
Rama cio l’atto, non v’ ha Ira noi possibile accorde se non

came del langue e de! veleno; quindi du me qui s’esplora
l’assemblea de’ condylieri per intraprendere la battaglia.»

Il est inutile de mettre ici dans la traduction ce mot
Rama, qui n’est pas dans le texte sanscrit et de particu-
lariser ainsi une proposition générale. C’est ici le cas d’un

locatif absolu. devant lequel vous devez sons-otitendre le
pronom indéfini, on, [marmitait/tana ou kasmintchil.
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“XXVI.

Ensuite le sage. le généreux Vibhlshana. pro-

fond comme la mer et victorieux des sans. ré-
pondit ces nouvelles paroles au monarque des
Rakshasas : l.

a Rejeter les discours les plus vertueux pour
s’engager dans une mauvaise route, c’est, disent

les sages. un signe avant-coureur de la ruine.
n De même les vastes éclairs annoncent que

la foudre va tonner dans les nuages (l ). Et voilà.
site, la faute, que tient embrassée votre majesté

dans son grand aveuglement! 2-3.

(l) Ce vers est le premier du If çloks; nous l’avons
changé de place et mis au lieu, que réclamait ici l’enchaî-

nement des idées.
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» Il n’est pas facile pour une âme aveuglée

de remporter la victoire : et quelle victoire
peuvent espérer les bons mêmes, l’île retiennent

danien” mains aneehoee avec injustice? tu.
n Autant il est diŒcile de traverser la mer à

litorne timbras, autant est-il impossible aux
âmes-basses d’atteindre le devoir, ce but. ou
vieentlea gens de’bien et qu’on doit se proposer

ici-bu et dans l’autre monde! 5.

- “vacarme-l’amour, la haine et les antres anec-

naissenttoujours de l’âme ; ainsi tous les
bonheur-a des gens heureux ici-bas ont pour

cause le devoir (l). 6. ’ V ’
r Et même une preuve sumsante’ que le de-

voir est l’auteur de tout ce qui arrive; c’est que
Nomme en général a très-peu de bonheur et que ’

lœmaux tout la plus grande partie de sa for-
tune“ (2); 7.

tu a Enta“ nubien quelconque, excellent. supé-
rieur. d’acquisition facile, qui n’en soit le résul-

tat? Si l’on vent observer d’un regard intelligent
l

(l) La traduction italienne dit: a A quelle guise che
ramure e l’odio e gli allri all’etti pigliuno semple quaggiù

qualità d’all’ anima di cioscuno, me) ogni prosperità dei

fortunati pigna qualità dalla giuatizia. a
(2)0.) lit dans la même traduction : a E dacid tu ha

potuto apprendere a pmteggerla, che le genti lutte hanne
quaggiù uni “sa poco gaudie et mollîssimn dolera. a

9
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le bonheur de tous ignares. on verra mie le
devoir en est la source. 8.

n Llhomme. qui a mérité des éloges pour sa

pénitence. ne peut faire de son âme la proie du
vice et partant de la douleur.

n En effet. de même giron navire. fait toyager
facilement sur les eaux; de même l’obéissance

au devoir fait naviguer aisément les hommes sur
l’océan de la vie.

n De même que ta majesté est ici le conduc- .

teur et le chef de tes sujets; de même le devoir
convenablement obéi est le guide sûr de l’amour.

de la richesse et des vertus.
c De même que le renomment aux biens de

la rem nous fait obtenir aisément tous les
biens (1); de même le devoir, esclave de ses
nobles. résolutions, procure aux bons la féli-
cité; ce devoir. si beau, qu’il est impossible de
pratiquer à l’homme, étroit dans sa vue. inculte

dans son esprit, aride seulement de goûter au,
fruit du temps présent.

la De même que la richesse et l’amour versent

la joie au cœur; de même la patience et le
devoir nous apportent vite le bonheur.

(t) La traduction italienne dit : a A quotta guise che
coll“ abhantlono d’un bene s’acquista lalor (alicament: un

altro beau... a
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a Quelque diûcile qu’en soit la pntique,

certains hommes ne s’en dévouent pas moins au
devoir;- na’œ il n’existe aucun terme aux désirs,

soit dans Ramon. soit dans la richesse.
n La. on le guide est vertueux et est: qui

l’amant doucereux-mêmes des vertes,
un“ naturellement considérer avec justesse
l’amour. le richesse et le devoir. Mais ici leguide

est pas vertus et ses compagnons suivent coeu-
glémem ses pas. Lesehoses étant ce qu’elles sont.

à quoi beu ce conseil et que cherchez-vous a
connaître!

a Ce qui mérite d’être appelé un conseil. c’est

une. assemblée. on l’on examine sérieusement,

et le bien, et le mal, et le douteux; les autres
ne sont, à bien dire. qu’un mauvais emploi du

nom. Il ne sied pas qu’un ami, entré dans le
conseil, et qui observe les choses avec les yeux
de l’intelligence, y vienne avancer une fausseté,

qui pousse à la ruine sous une trompeuse appa-
rence de bien.

a l’abandonne un roi, esclave de l’amour et

qui oublie son devoir dans sesconseils : je me
retire a l’instant vers ce Rama, qui est sans cesse.

lui! dévoué invariablement au devoir; car on
m’a toujours dit que c’est un roi victorieux des

Asouras et des Dieux; un prince. qui n’aban-
donne jamais le faible abrité dessous sa protec-
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lion; un roi, qui est secourable insennemis
eux-mêmes! Je laisse avec une vive douleur ici
tous ne; mais divan, a immunigènes:

’neillé par le devoir. damna nylon ou
noblemîmtdelnon.

a Un fil-celai“ diminutm
calicin sonnaillas gamma-mm
un“). m monumenum
qu’inpin “anilismes d’une si. m
(hOu-n’amddæ.)

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du int Bâmâyana.

Finit le quatre-vingt-sixième chapitre.
Intitulé :

DISCOURS ne huhau“.

(l) Littéralement : ce qui au ayan; qualité.
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“XXVII.

Tandis que son frère Vibhlshana parlait ainsi,

i le monarque des Rahhasas, plein de fureur.
s’élança tout à coup de son siège. le cimeterre “a

la main, tel qu’un nuage sombre. tonnant, d’où

jaillissaient de longs éclairs; et. pousse par le
sentiment de la colère. il frappa du pied Vibhls-
han: sur le siège. où il se tenait assis. Le prince
tomba renverse de son trône sur la terre, comme
le fragment d’une belle montagne, brisée par la

clame de la foudre.
La terreur saisit les ministres a la vue de cette

rixe, comme elle saisit les créatures à l’aspect de

la pleine lune, tombée dans la gueule de Rabon.

Prahasta se mit à calmer doucement le mo-
narque irrité desÏRakshasas et [il rentrer dans le
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fourreau son glaive, qu’il tenait “a main. “amené

dans sa nature, le terrible souverain scraskéréna.

tel que la mer au temps où ses flots, revenus au
calme. Sont rentrés dans ses rivages.

Les grands demeuraient la, formant un cercle
autour du trône. où Râvana se tenait assis.
comme des cimes latérales entourent le plus haut
sommet du Mérou. Tel que le hallo de la lune.
merveilleux et béau spectacle! telle silencieuse

resplendissait alors cette couronne de mi-
nistres.

Une vive rougeur colorait au plus haut point
la face de Vibbîshana : ainsi. le vénérable feu. 1

sur l’autel du sacrifia, est tout rayonnant de
ses “animes suivant les rites.

Ensuite, le vertueux Yibhîsbaua éteignit en
lui-même le feu allumé de la colère et chercha

dans sa pensée quelle marche son bien lui pres-
crivait d’observer. Doué de mansuétude et brilo

lant d’une grande force morale (l), il suivit sans

la franchir. comme un généreux coursier, la
ligne. que lui traçaient les inspirations de sa
noble race. Quand il eut réfléchi un imitant, pris.

quitté et repris une résolution, Vibhîshana se

levant tint alors ce langage dicté par le devoir :

a Les affections de mon âme sont pour le

(U Lillèralement : pi (indus.
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devoir et ne sont pas nommées de l’amour ou de
- la colère. (Du t” au “3’ delta.)

u Ce coup de pied n’est donc pas un bien

grand malheur a mes yeux. Dans ce monde.
ceux qui sont vraiment à plaindre, ce sont le:
grands pécheurs, qui ont déserte le devoir et qui.

en dépit de leur auguste naissance. ont asservi
leurs une“ la colère. Toutes vos excellenCes
ont embrassé le: opinions de cet homme. et c’est

un tilleur. où je vois le grand signe d’une ca-
tastrophe universelle.

a Une nache ne peut tuer qu’une seule vie

sur le champ de bataille. lit-1546.
a Mais la pensée d’un roi à l’esprit aveugle

fait périr et lui-mème et tout son peuple. La
meilleure des flèches a la pointe acérée ne cause

pas autant de mal. que les péchés, une fois nés.

de ces mortels, qui ont peu d’âme.

n Le sage promène ses yeux autour d’une

maire. quand elle est endort; dans un tempe
tutut. 17-18.

n D’autres sentent le bonheur et I’infortunc à

l’item seulement on ils sont arrivés; mais les

hommes, qui. dans ce monde, sont les mieux
douée, regardent le bien et le mal dans l’avenir

avec l’œil de la pensée : ami ne se laissent-ils

jamais enivrer dans le bonheur. ni abattre dans
l’adversité.
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n En elIet. l’homme. a qui fut donné une vue

d’une grande portée. embrasse comme il faut la

compréhension d’une alïaire. et, tombé dans

l’infortnne. il trouve un moyen pour s’en déga-

3er.
n ( “eux. qui savent démêler avec justesse les

principes et’ leurs conséquences, ne se laissent

point aller à commettre une faute. 19-20-21.
n Toutes les maximes, qui moient ici-bas. sont

les apophthegmes des grandes âmes : l’homme

ignorant de ces maximes ne fait pas antre chose
que des fautes; on le voit toujours submergé
dans une épouvantable océan de chagrins. Mais
d’où se glisserait la sottise dans l’intelligence des

hommes. dont le regard sait distinguer nettement
les rapports établis entre les choses humaines et
saisir le nœud même. qui rattache le présent à.
l’avenir?

n Toi. sur la tète de qui la ruine est suspen-

due et qui pousse ta famille a ruine. je te
quitte et je m’en vais de ce pas avec colère, tel
que les eaux d’un neuve coulent vers l’Océan. A

cette heure. ou j’ai reconnu que ton esprit est

faux, cruel. infracteur de la justice. puis-je
faire autrement que de t’abandonner comme un
éléphant. qui est enfoncé dans la boue?

u Rama est un homme et son bras peut ainsi
de tontes les manières te précipiter dans le tom-
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beau, loi. souillé par la fange de l’infamie et
plongé dans le bourbier du péché! u (Du 2T au

26” et dernier pic/ta.) -

Ici, dans le Soundarakânda,
Cinquième volume du sain: Râmâyana,

Finit le quatre-vingt-septième chapitre,

I Intitulé z
DISCOURS DE “VxnmsnANA.

95
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LXXXVIH.

Quand Râvana. que poussait la mort. ont.
bouillant de colère, entendu ces paroles de Vi-
bhisbana. il répondit à son frère en ces termes
pleins d’amertume: 1.

« On peut habiter avec son ennemi. avec un
serpent irrité; mais non avec l’homme. qui
manque a ses promesses et qui sert nos ennemis!

a Je sais bien. Rakshasa, quel est en toute
chose le caractère des parents : les infortunes des

parents font toujours du plaisir aux parents.
2-3.

n Oui! des parents comme toi dédaignent et
méprisent dans leur parent un chef actif. hé-
roïque. savant. qui sait le devoir et qui se plaît

avec les gens de bien. à.
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n Félons, cœurs dissimulés. se réij
toujours des revers. les uns des autres. les pa-
rents sont pour nous des ennemis terribles; et
c’est d’eux que nous viennent les dangers. 5.

r On entend quelque part (l). dans la forêt
Padms, les éléphants mêmes chanter des çlokas à

la vue des chasseurs, qui viennent, tenant
des cordes à leur main. Écoute-les, Vibhîshana l

a Notre danger n’est pas dans ces cordes. ni
dam le feu, ni dans les antres armes; il est dans
nos percute, esclaves égoïstes de leurs intérêts :

voilà ce qui est à craindre. 6-7.
n Ils indiqueront sans doute le moyen de

nous prendre! Le plus terrible de tous les dangers
est toujours, pense-t-on, le danger que nous ap-
portent l parents. n 8.

n Telle que la prospérité d’une maison est la

âneries vaches (2), que la pénitence est la tille du

brahme. que l’inconstance est la lille des lemmes :

(1) On lit dans la traduction italienne: a Sou celebri
icunni cantnti un di dngli elel’anti...»

(1) Comme la vache et le taureau dans l’inde sourdes
emblèmes, sous lesquels on a typîiie les plus saintesîdées,

la superstition devait naturellement supposer une in-
liueuœ bénigne dans la possession de ces animaux sym-
boliques et sacrés.

La traduction italienne dit, en s’attachant au sens erroné
de son commentaire: a E naturel uei lori l’ardore dei con-
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tel: nos dangers sont les lilas de nos parents. 9.
n Il te déplaît, scélérat, que je sois honoré du

monde L... Mais. qui est monté sur le trône a
les pieds sur le fronbde sesennemis (l) l il). .

Après que le monarque aux dix têtes eut jeté
ces paroles, le fortuné Vibhîshana, dont il avait

excite la colère, lui répondit en ces termes.
debout au milieu des ministres : il.

u Il est donc vrai. Démon des nuits! les
hommes pris de vertige et tombés sous la main de
la mort n’acceptent jamais les paroles d’un ami.

qu’inspire le dénuement à leur bien! 12.

a Si un autre que toi, nocturne Génie. m’a-

vait tenu ce discours, il eut cessé de vivre à
l’instant même. Loin de moi. honte de la race l n

Après qu’il eut dit ces mots si amers, Vibhi-

shana, de qui la juste raison inspirait toujours
lesparoles, prit son vol tout à coup, le cime-
terre a la main, suivi par quatre des ministres.

13-113.

mm,.... s Le commentateur n’a pas vu que unaus
est ici le synonyme de “un. perfectio, felicitas, mot
exactement composé des mèmes racines.

(1, C’est un sens, qui nous est tout personnel. car la
Induction italienne dit: c Non è a te cam, o improbe,
che io sin onorato dalle genti, possessore dell’ impero
e fermo in frome de’ uemiei; n sens moins énergique.
mais qui est peut-eue mieux de prime-saut dans la signi-
ücatiou ordinaire de la conjonction répétée tcha.
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Arrive au soin d airs, te enluné Démon.

saisiide colère, s’adressa de nouveau en ces
termes a son frère, le monarque des Kabba-

sas: i5. .a Les hommes, qui n’osent jamais dire que
des choses agréables, sont très-faciles a trouver,

sire; au contraire, ce qui est bien diliicile, c’est

de trouver un homme, qui sache entendre et
dire une chose fâcheuse. mais utile. 16.

ne Le véritable ami d’un roi est l’homme, qui.

attentif a son devoir, observant ce qui est pour
son maître le bien ou le mal, donne un conseil.
qui déplait, mais qui sauve. l7.

n Tu es mon frère, sire; dis-moi, si tu veux,
ce qu’il y a de plus outrageant; je supporterai
tout, puisque c’est ta volonté de mourir. 18.

n Une fois venu l’instant axe pour la mon.
toujours les hommes, lussent-ils des héros,
quelque vigueur, quelque adresse a manier les
armes qu’ils aient, s’unissent comme des ponts

bâtis surie sable. 19.
n Démon aux dix tètes, les insensés, que déjà

la mort a pris daussa main, repoussent nécessai-

rement les paroles, que dit un sage ami pour les
sauver! 20.

a Oui! déjà la mort t’a lié de cette corde t

fatale, quicntraine tous les êtres : je t’abandonne

a ta perte, comme on fuit une maison, que
dévore l’incendie; et je m’en vais, accompagné
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de en quatre nocturnes Génies. les plus sages
conseillers. monarque des Rakshasas. demander
asilea Ràma lui-même. 21-22.

n Je n’ai pas envie de voir, dans une bataille,

Rama t’immoler avec ses tièches aux ornements

d’or, ilamboyantes comme le feu (l). 23.

n Sauve la vie! sauve cette ville avec les
Rakahasasl En vérité, tu marches du même pas

que Mârilcha et Khan vers le noir palais d’Yama.

Adieu l je m’en vais; sois heureux sans moi (2)!
a Tes yeux offusqués n’aiment pas ce langage.

que le désir de ton salut m’a dicté: en elfet,

noctivague Démon, les hommes, de qui la vie est.

pour ainsi dire, expirée et que déjà la mort en-

veloppe de son filet. ne veulent pointaœepter les

avis salutaires, donnés parleurs amis. n 211-25. l

[à finit le quatre-vingl-lwilième chqpîlre,

Intitulé :

Un nouveau DISCOURS ne VIHBÎSHANA.

(l) On lit dans la traduction italienne: a Ond’ io ab-
bandonando Or te che stal per perire,... me n’ andrô,
annula (li suette orante d’oro e somiglianti a vivo luoco, a
rifuggirmi pressa a hmm... n

(2) Le discours est complet ici: c’est ici que Valmtki a
du le terminer avec goût, sens et justesse. La redite hors
de place et sans motif, qui vient après ce vingt-quatrième
çloka est , suivant toutes les apparences, une faute, qu’on
doit rejeter sur le compte des calligraphes ou des rapsodes.
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LXXXIX.

Après que ce frère de nirvana eut jeté cet
amer langage au monarque assis. irrité, immo-
bile dans son. palais. sa vue lixée devant lui. ses

yeux rougis par la colère, tel que. le nuage au
temps du crépuscule, les arcs des sourcils oun-
tractës par la fureur. sinueux comme des ser-
pents et glaçant d’une froide épouvante. Vibhis-

hana le salua de nouveau et, les regards pleins de
courroux. il sortit de ces lieux avec les quatre
ministres. 1-2-3.

Il revit sa mère, lui donna connaissance de
tout et, se replongeant au sein des airs, il se
dirigea vers le mont Kêlâsa, ou habite le mo-
narque à la vigueur sans mesure, ûlsde Viçra-
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vas, avec ses nombreux Gonhyakas et ses Yakshas

a la grande force. l:--5.
Il y avait alors dans le palais de ce roi divin

l’anguste souverain des mondes. le chef daim,

Çiva. la vertu en personne. 6. I
Environné de troupes nombreuses d’immor-

tels mileurs, le suprême seigneur de tous les
Dieux. celui. de qui le drapeau montre aux yeux
un taureau, était venu avec cama, sa com-
pagne, visiter le Dieu,qni préside aux richesses.
dans sa brillante demeure. 7.

Descendu à bas de son taureau, le Dieu armé
d’un trident. l’augnste Bar: (l) à la grande
splendeur, comblé d’hommages, enveloppé d’une

richesse. entouré d’une cour à l’égal de KonVéra

luimême, entra d’un pas empreœé dans le pa-

lais de cette montagne. Ils s’assirent la tous les
deux. après qu’ils se furent embrassés mutuelle-

ment: les autres Dieux s’aæirent avec eux.
chacun dans son rang; puis. les troupes des
liftiers, les nimbas et les Gouhyakas.

8-9-10.
Aussitôt ces deux grands Immortels de jouer

entre eux aux dés. Sur ces entrefaites. l’époux

d’Onmâ, voyant le prince des Rakshasas, Vibhî-

shana, le rejeton de Poulaatya, qui venait à la

(t) Un des noms, que porte Çiva.
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montagne, dit ces paroles au maître des ri-
chesses: a Voici que Vibhîshnna vient se réfu-

gier vers toi, seigneur. 11-12.
t a Ce héros est tout plongé dans le ressenti-

ment, parce qu’il a reçu un outrage du mo-
narque des Relahasas. parce qu’ils ont combattu
l’un, centre l’autre à coups de sièges et que
Râvana lui a brisé même son trône, parce qu’il

songe aux mordantes paroles de son frère et
qu’ilest encore sous l’émotion du combat (l). il

a mis sur toi sa pensée et vient ici demeurer
chez toi. N’a-M.

n Il est certainement invincible de toutes les
. manières. Quece héros vigoureux a la grande

vaillance s’en aille promptement aujourd’hui

même, engagé par toi, se présenter devant
“un. 15.

a Ensuite, Vibhîshana étant venu chez lui.

(l) Voici en latin la traduction littérale et suivant
l’ordre : regaiis solii fractura, regaliumque soliorum
duelle arque asperorum sermonnent cogitations et pugnd.
Nous inclinons à penser que ces mots n’étaient pas dans
le texte de Valmlki et qu’ils sont une simple intrusion, car
cette bataille à coups de chaises, à laquelle tout allusion
ces deux vers. ne se trouve pas dans la discussion entre
les deux frères, où, si l’un n’a pas su garder toute la di-
gnité du roi. l’autre n’a manqué en rien à celle du prince

de sang royal.
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Rama. l’immolateur desennemia et le plus élevé

des hommes. doit sacrer ce Démon sur le trône
des Rakshasas. 16.

n Lui alors et le quadrumane invincible dans
la guerre,’ Sougriva. accueilleront l’hérolque Vi-

bhishana dans leur patronale alliance ; et ces trois
généreux alliés. semblables aux trois [aux allu-

mes (l) sur l’autel. mèneront à bonne (in avec.

les Dieux la grande amure du monde. 17-18.
n Comme ces trois feux. qui. accompagnés

de flammes ou d’éclairs et loués par les chœurs

des brahmes. portent au ciel pour le banqueldes
Dieux l’ablation propice, bien consacrée. consu-

mée dans le neriüce 3 telle sera cette noble
triade. Bâma. Vibhîshana et l’autre. 19.

a Suiïi par Vibbîshana, le roi vigoureux.
magnanime, illustre des singes. accomplira dans
le monde cette grande affaire. Immortel sans
péché. comme un Dieu ligué avec Asoura (2). n

(1) La trois feux mais. que le Brahmane, maltre de
maison et chef de famille, devait conserver toujours allu-
més, d’ami-(lire, le Gdrhnpalya, l’Ahavauîya et le
Dakaliiua. Dans les solennités funèbres, ils étaient dispo-

sésau bord de la fosse sépulcrale, l’Ahavanfya entre
l’orient et le midi. le Gârhapalya entre l’ouest et le
nord. le Dakahina entre le sud et l’occident.

12) La traduction italienne dit: c E quel... signor de’
mimi. smondnto du Vibhîsana. farà opre ensi grandi,...
corne si fan nel mondo des“ Asuri e deal] Immortali. a
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Vibhîsbana, Comme il parlait ainsi. arrive en

et lieu, descend sur la terre, tombe à ses
genoux et courbe la tète! ses pieds. 20---2l.

1m “kilim (lin la! dit avec l’ugnsle
“jetant Vient“ : I lève-toi. mmm un.»
Il“b uféldœduœndemnoil inuline point

W”: 92.
MM M4 guerrier, obtiens la monL

un nm que tubée du front même de
mm. Rends-toi, mon ami, aux lien où sont;

animato: Mg: brume indium des
m. in la engrenai“, et la mahatma
hum.m Il que Rhum la viveaplendem
Ilth Mica!!! qui ululent les amen.
mmm mienne de hannai. un
tu! mhhwaiüm meurtrier des annelois. .
«mmm. il» muoit- en pomme ct le plus

’mmœmæ. immolera dans un «ont:
i mimera. me“ puis, quand il am faire

1min viciatrice. ce héros aux longs lins, arraché

“Mou!!! Menez»! m le champ de bataille. il
mimai! 8M; tu, mm du Souminide; l’un.
gum «au vainqueur la nmmèm dans au
ville. 6m14 mqu’il neu’ùcwlaüçampù

Elle se trompe : mourdmarai n’est pas un locatif en rap-
port avec lobai,- c’est un mamma!!! duel sa rappondant!

mmm



                                                                     

, --16lt-
temps, ce héros vertueux a la-vaste renommée

fera. comme souveraine, asseoir la grandeur,
semblable a une Déité. sur le trône de Lankâ. n

Dans ce moment. le monarque à la grande
splendeur, lils de Viçravas. tint ce langage au
prince des Bakshasas, Vibhlshana, issu du sang
de Poulaslya : a Partant d’ici, héros, tu seras
bientôt roi de toutes les manières a Lankâ ,- c’est

ce que nous avons déjà vu dans l’avenir depuis

long-temps.
n Hâte-toi d’aller en ce jour même, pour l’a-

néantissement des Rakshasas, le salut de tontes
les créatures et l’inauguration de toi-même sur le

trône, vers ce noble tigre des hommes, ce héros
né «le Raghou, le plus vertueux de tous ceux par

qui la vertu est cultivée. (Du 23t au 32° çlolca.)

n Accompagné de Rama, hâte-toi de consom-
mer. prince a l’émineute fortune, l’affaire des

habitants du ciel. des Bishis et de tous les êtres
appliqués au devoir. 32.

n Immole Râvana comme on tue l’homme .
d’un naturel pervers, sans pudeur, sans frein,
qui cherche a s’enivrer de guerres, qui est le
perpétuel obstacle des âmes placides et douces.

vouées aux pratiques de la vie pénitente. 33.

n Immole ce Démon aux dix têtes, qui se fait

un jeu de troubler le soma dans les grands sacri-
liccs, qui se plaît a semer le danger sans les pas
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du voyageur et des autres. qui aime à vivre tou-
jours au miIieu des iniquités, comme on se tient
pin d’un je“: frère. que romaine. ondant; Ir

am levain (4:). sa;
mm“ tu ne quittât mmm dit
Mammon manne tain derrière son:
voyage-v. qui robe la» kat-immun a: ne
si: un” tu” roua. a jouiras; Démon
W Il “un “Main «mais.
dont nous jouissons mmm z I5.
W qu’il mécom’buwelummbéu les

Un: cil-mm du. le prudent Vlbbîslnnu
m b me, “un me dans au 16.
m tu»!
«mummt dit mon“
m “capendu :0 atemi, monarque
doum: lève-toi. Démon à la grande u-

n! mamma, ligna rhum.“tu pénitence et du les bomœhvm!
mon mon: une; m ohm dans Pm;
“ne “ululant, comiques MW
un patati-abc.

mmm-amman MuMèMinfesta alDevi edalœroniominorkatellm a
la! tu pas duale texte; 31mm. “antent, fait

millennaux)! tendu. Sam nm lei décidant»!-

me,th du: un: Il in“ (la pn-
summum
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» Lève-loi donc et rends-toi s’en l’immorlel

seigneur des villes. l’éternel et dorien appui de

loutes les créatures. 39.
- Car c’est le trésor des vertus; c’est la voie

suprême, on circule ce qui se ment; c’est la
racine de l’univers entier“: va douci leu/m

infule Baghouide. n b0. - il
A ces mon. prononcés la par immortel Il

cou bien (1). le singe aux longs brus dry-nem
avec ses ministres eux-mêmes. M. i V .. K

Puis. quand il eut adore le Dieu (il?! et l’au-

guste Kouwéra, le vertueux Vibhîshun m
d’un vol rapide et, se replongeant au saluade!
airs, il s’en alla chercher la présence du une)
la grande force. Dans un ioulant il [et asidéen
ces lieux, où Râma était avec uhlan!!!“ A

ananas”:

Les rois des singes. qui ne tenaient me.
terre. le virent se tenant au milieu du nichon?“
ressemblai: à la cime d’un mon: et paraissoit
.Iamboycr de splendeur. (in.

Ceinl des armes les plusexcellentes. le fortuné
Démon planait au sein de l’air, semblable à une

montagne de nuages ou tel que la Mortïmn
d“un corps humain (2). b5. i l- 1d

“tu

(A) Un des noms en périphraee de Çlvu. “-
(2) On lit dans la traduction italienne: c Quel? M

n
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Munis eux-mêmes d’armes olîensives et de

boucliers, ses quatre suivantsa la force épouvan-
table reluisaient par l’éclat des parures. (46.

Dès que le vigoureux monarque des singes.
l’imincible Sougrîva l’eut aperçu. lui cinquième

du peloton. il se mit a songer. b7.
Après un moment de réticxion. il dit à tous ses

quadrumanes. Hanoûmat a leur tête. ces mots.
que lui dictaient sa prudence (l) : au.

a Ce Bakshasa, couvert d’armes et d’une cui-

ne». qui vient ici. voyez! suivi par quatre
Immune, accourt. sans doute. pour nous tuer. n

A ces mots. arrachant des rochers et des
arbres. tous les chefs des tribus quadrumanes de

i lui. répondre en ces termes: (49-50.
n Donne-nous promptement tes ordres. sire.

Pour là mort de ces méchants: qu’ils tombent
maintenant. immolés sur la terre et baignés dans

leursatigi n 51.
Tandis qu’ils se parlaient mutuellement. Vibhî-

sinua. étant arrivé sur le bord septentrional de la

mer. s’y tint, planant au milieu des airs. , 52.

“Minou à la grande sagesse. abaissant de la

s’ en levato in aria. armato d’armi alette, in sembianza
d’ uomo, nero nell’ uspetto e simile ad un monte nubi-
loco. I

(1) Textuellemcnt : votre; optima.
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ses regards sur le monarque et sur les singes.
leur dit, en criant d’une voix forte : 53.

a Je suis venu, sachez-le, singes. pour voir
le noble Baghouide. Il est un Rakshasa puissant,
nommé Râvana; c’est le souverain des Baksha-

sas. 5h.
n c’est par lui que Sîtâ fut emportée du

Djanasthâua. après qu’il eut tué Djatâyou. Je

suis le frère puine de ce monarque, et Vibhlsbana

est mon nom. 55.
n Je tentai d’ouvrir ses yeux par diEéreIns et

sages discours : a Allons! que sua. lui ai-je dit
mainte et mainte fois, que Sitâ soit rendue à

Râma! n 56. 4n Mais Râvana. que la Mort pousse en avant.
ne voulut point agréer les bonnes paroles, qneje

lui lis entendre : tel un malade, qui veut mou-
rir, se refuse au médicament. 57.

n Accablé d’invectives, outragé par lui comme

un esclave, je viens, abandonnant mes amis et
mon épouse, demander un asile au noble Ra-
ghouide. 58.

n Contraint par le vain orgueil de Râvana,
j’ai donc embrassé le devoir et je viens, accompa-

gné de ces ministres dévoués. me réfugier nous

la protection de Rama. 59.
a Je n’ai, certes! besoin, nides plaisirs. ni

d’une autre opulence, ni de la vie : puisse mon
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abandon même de tous ces biens m’obtenir la

faveur du prince. lils de Baghon l 60.
n Mon frère ne voulut point agréer les nom-

breux discours, bien pétris dans la substance du

devoir. que je lui lis entendre mainte fois: tel
un malade. qui veut mourir, se refuse au médi-

cament. (l). 61.
n Quoique je connusse bien la force, l’énergie

et le courage diHicile à surmonter de ce Bâvaua,
dont l’âme. débordement folle, est si fière des

grâces, que le: Dieux ont accumulées sur lui. je

me suis rangé a mon devoir et. délaissant tous

les miens, je suis venu implorer le secours de
Rama, non. que je fusse conduit par le désir
de voir exterminer mes parents. 62-63.

n Mais c’est. maintenant assez de paroles, qui

retardent mon impatience d’obtenir la vue de
Rama : cessez de me craindre, je n’ai d’aucune

manière un naturel méchant. tilt.
n Annoncez promptement au magnanime Rama ,

le protecteur de toutes les créatures, que je suis
venu solliciter sa protection. n 65.

(1) Ce distique nicet qu’une variante du çloks 57:
c’est une intrusion, qui hit tache et que la critique à
venir doit sans doute éliminer du texte et, rejeter dans
une note au bas de la page.

10
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Sougtîva. aussitôt qu’il eut oui ces paroleede

lui. s’en fut trouver les deux lkshwâkidee: c Le

frère puine de Baratin, dit le monarque des
singes. le héros Vibhisbana, comme on l’appelle.

vient. “comme de quatre ministres. se mettre
sous le protection. 66-67.

n c’est Râvana lui-même, ce me semble, qui

nous envoie ce Vibhishana : la prudence veut
qu’on s’assure de lui (l); c’est la mon avis. ô le-

meilleur des hommes patients. 68. A
u Il vient avec une pensée tortueuse. me!

chante. infernale, épier l’heure ou tu un: sans

défiance pour le frapper: homme sans peule.
maïa-toi ! c’est un ennemi caché! 69.

n Mettons a mon dans un cruel supplice avec
sa quatre amis ce frère puine du sanguinaire
Râvana. ce Vibhishana, qui s’est jeté dans nos

mains (2). tu 70. hAprès qu’il eut dit ces mots, le monarque des

armées simiennes cessa de parler; et, tandis que
cet éloquent Sougrlva, habile à manier le dis-“

’ cours, était renfermé dans le silence. le plus

(l) Littéralement: [Mill ego minimum enduisit.
conuouicntem. patieniitm optime. ’

(2) Prdptas.
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vertueux des hommes vertueux. Râma. les yeux
fixes sur le devoir. s’enfonça dans l’examen de

cet incident. 71-72.

Ici, dans lé Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Bâmàyana,

Finit le quatre-vingt-neuvième chapitre,
Intitulé:

ARRIVÉE DE VIBHÎSHANA DANS LE CAMP DES

SINGES.
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X0.

Alors que Rama eut appris l’arrivée de Viblll-

shana, il dit à Sougriva, constant dans la don-
neur. l’attention sur le temps présent et la
vigilance pour le temps à venir (1) : 1.

c Asséyons-nous la. Songrlva l convoque tous

les conseillers. Hanoûmat à leur tête. et les
autres chefs des peuples quadrumanes. 2.

n Réuni avec eux, je ferai l’examen, que nous

avons à faire. Ce que tu dis est juste. Sougriva :
oui l les rois sont environnés de piégea. n 3.

Ensuite, à la voix de Sougrîva, on vit se

(n a ..... Sangria. che mostrava si grau liereunpcr
riguardo al prescrite ed al futuro. n (Traduction ita-
tienne.)
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rassembler entièrement les chefs des tribus
simiennes. tous héros, tous versés dans les
affaires. Ions adroits à lancer une neche à.

Mors ces optimaux singes, qui avaient oui les
les paroles de Vibhishana et qui désiraient agir
pour le bien de Rama. lui dirent avec soumission :

a Il n’estrien. qui te soit inconnu dans les
trois mondes. lits de Raghon: si tu nous con-
anlœs. docte roi. c’est donc par amitié. c’est qu’il

te plait d’honorer les personnes. 5-6.
n En effet. tu aimes la vérité, tu es héros. tu

en juste, ton courage est inébranlable, tu sais juger

par toi-même une maire, tu es plein de sagesse,
et tu verses ton cœur en tes amis. 7.

n Que les conseillers nombreux. qui savent
la raison des choses et sont doués tous de sages
conseils, parlent donc maintenant tour a lour et.
s’il est nécessaire, à deux et plusieurs fois. n 8.

A ces mots, Angada, rempli de prudence. leur
dit alors ces bonnes paroles sur les précautions,
qui“ billait observer à l’égard de Vibhlshana : 9.

c Il convient d’examiner à fond cet étranger,

qui vient de lobez l’ennemi : il ne faut point
, ajouter foi précipitamment au langage de Vibhî-

shana. 10.
a Ces Démons aux pensées trompeuses cir-

culent, dissimulant ce qu’ils sont; cachés dans

les trous. ils épient l’instant de vous attaquer:

il?
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un malheur ici serait pour me un bonheur (l)!

n Qu’on pèse d’abord les avantages et les
inconvénients. qu’on arrête ensuite une résolu-

tion: qu’il reçoive de nous l’hospitalité. s’il y a

toute assurance; qu’on le chasse. s’il y a dan-

ger (2)! lt--12.
n Remarque-bon en cet homme de grands

motifs pour s’en délier (3), qu’on le rejette, sans

balancer! Pense-t-on que ses bonnes qualités
’ emportent la balance. alors. qu’on n’hésite point

ici. roi des hommes. a lui faire accueil. 13.
Le singe Çarabha rénéchit; puis. il dit ces

mots : c Qu’on expédie promptement un espion

vers lui, tigre des hommes. la.
a Oui! qu’un émissaire observe de toute son

attention le caractère de ce réfugié. et. sur l’exa-

men fait, que l’on tienne à son égard la conduite

exigée par la juste raison. 15.
n Car ces perfides âmes se présentent avec

(l) La traduction italienne dit: a Questi (tacaud...
oll’endono, se trovan durette; ove celui rosse qui ben
secoua. ei ci sardine di cet-to pemicioso. n

Le texte p0rte soeur-n, bene fanus, et non sunna,
hospitio recepais, qu’il faudrait ici pour justifier la tra-
duction. ll est inutile de rien changer la. où le sens n’a
rien (l’obscur.

(2) Littéralemeut : é dale receptio fiat, à culpd rejectio.

(s) Textuellement : dos/ta rua/nia, 031.1610! ou racca-
run nucaux.
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un naturel déguisé : cachées dans les trous. elles

épient l’instant de vous attaquer: un malheur

ici serait pour elles un bonheur (l)! n 16.
Djambavat, quadrumane savant, après qu’il

eut considéré la chose dans son esprit illuminé

par tous les Traités. exprima sa pensée dans ces

termes exempts, de reproche et dignes même
d’éloge : l7.

u Sorti de chez le monarque des Rakshasas.
en guerre déclarée avec nous et d’un naturel
méchant, Vibhîshana vient ici, où ne l’appelle

aucune raison. ni de temps, ni de lieu; il faut
donc l’observer sans rien négliger. n 18.

Après lui. Maluda, éloquent orateur, habile à
vous conduire vers le bien, à vous écarter du mal.

rétiéchit et dit alors ces mots remplis de sens :

a Que maintenant, sur l’ordre enjoint par
ce monarque issu de Raghou, Vibhîshana soit
interrogé de nouveau sans précipitation avec des

paroles douces. 19-20.
u Quand tu sauras distinguer son caractère.

ô le plus éminent des hommes, alors, s’il est

perlide ou non. tu prendras une résolution.

(1) Sauf une légère variante, ces deux vers ne sont
qu’une répétition du onzième çloka, annoté plus haut.

Seraient-ils passés de la marge dans le corps du (une? .
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deraut laquelle aura marché l’intelligence. n 21.

Ensuite Hanoûtnat, doué de sagesse.Bauoû-

mat, le plus plus grand des conseillers. tint ce
langage doux, aimable, utile et rempli de sens :

(Vrihaspali même parlant n’eût pas été capable

(le surpasser. quanti Hanoûmat parlait, ce qua-
drumane savant, le plus vertueux des singes et
le plus éloquent des êtres, à qui fut donnée la

parole : ) 22-23.
c Ce n’est pas l’amour, ni l’envie d’un présent.

ni l’orgueil, ni une ambition de supériorité.

mais, comme il convient. sire, la gravité de cette
“faire. qui va dicter mon discours. 2h.

n Quant a l“upinion de tes conseillers sur la
question des avantages ou des inconvénients. je
n’y vois aucun mal. si ce n’est que leur avis-ne

peut aboutir à l’exécution. 25.

n Sans un ordre enjoint par ceux auxquels
appartient liantorité. il est impossible de parve-
nir à savoir quelque chose: agir sans ordre. à
.l’étourtli, me semble [échenau funeste (l). 26.

n Tes conseillers ont parlé d’envoyer, soit un

espion, soit un émissaire : il n’existe pas de

(l) La Induction italienne dit: a Sema adoperar mai
une“ non pmono i re, egli g! un), cotiosœre i deaegm’

du musico; me lindoperor fuor dl ragione capturant-i
mi pure al tutto biasimevole. n
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morif à cette mesure. puisqu’il n’en peut résulter

aucun avanlage. 27.
.9- 80 en un espion ne peut œnnaîrre Vibhî-

slum un: d’un m9. si c’est une faute de
miaulai hum «longueur: : donc, il n’y a
punka! d’envoyer un espion. 28.

I würm : a CaVihhlshm vient ici.
où ne l’appelle lucane raison, ni du temps. ni
du licol. b J’ai pour nous ranimation quelques

mamma : me écoulez ce qu’est lb-
dæm mon continu”. 29.

p “mandrin W “du lieu ce qu’il en
qat MŒWM des viandait: chaque homme:
mmm” au la «un: par“: l’ai-propos
(Il! l’impportm. 30.

p ne qui est mmm du moyen porte
Men!“ ses frais.

A a. Il! un grands exploits et nanan: engagé

Il»! miennemœm ulluque maraisim-
mon Bâli a: mis Boum“ sur le trône ; il aspire

àpoœédetamihuônedcmfnèreetvoit
déjà, “alme la présageant, que les choses auront

3c; lame lin; Voilà sans doute les considéra-
tions, placées en première ligne devant ses yeux.

et le: motifs, qui amènent Vibhlshana vers toi.
n J’ai dît. selon ma force. tout ou que j’avais

à dire touchant la droiture dace Rakshasa : pèse

me: mais, à toi, le jugement des jugements et
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Je mieux doué parmi ceux à qui fut donné l’in-

telligence. u
Après qu’il eut écoute le (ils du Vont, l’invin-

cible Bâti». tersé dans la sainte écriture, l’âme

sereine. l’homme ferme dans son assiette, lui ré-

pondit en ces termes : - J’ai moi-même quelque

envie de parler sur Vibliishaua. (Du 3P au 36’
fla/sa.)

u Je désire que mes paroles soient toutes
entendues par vos grandeurs, inébranlables dans

la vertu. A Dieu ne plaise que je repoussa-jamais
l’homme. qui vient à moi sons les couleurs de
l’amitié! S’il est en lui de la perndie, le blâme

«les gens de bien n’en sera-Ml pas le châti-

ment (1) l 36.
t. Ne voyant donc en lui qu’un magnanime.

entré dans une noble voie et qui vient à moi sans

détour, veuillez bien retirer de lui vos soupçons. r

Songrîva. que le un du Veut, Sougrîva. que

Raina surtout avait comblé de joie, lui répondit

en. ces mots dictés par la circonstance: 37-38.
a Qu’y a-t-il d’étonnant, si toi, qui es l’ami

de la vérité. qui marches dans la voie du bien

(l) La traduction italienne dît : a Io non potrei pet
ulcun mono respingere chi vicne a me cou anima amict),
ancoraehè ross’ 0in colpt’mlv; chi: ciô sarehbe biasimalo

(lai bonni. n
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r-t qui es le devoir même (l), noble seigneur due
monde, tu sais dire les paroles. qui font plaisir à
entendre? 39.

n Mon sens intime lui-même affirme que
Vibhîshana est sans déguisement : Hanoûmat
connaît son caractère; il a pu déjà l’observer.

n Que Vibhîshana à la grande sagesse devienne

donc l’égal de nous-mêmes et qu’il entre dans

notre alliance, [ils de Ragliou, sans plus tarder. n

lao-M.

Ici, dans le Sonmlarakûuda,
Cinquième volume du saint Râmâyann,

Finit le qualre-vingt-dixième chapitre.
Intitulé:

ON numens son VlBllîSHANA.

(l) a F. pic, n dit la traduction italienne. ,
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X61.

Alors que Sougriva, le roi des singes, eut parlé

de cette manière. Râma, la justice en personne.

lui tint ce langage, dont le juste formait la slab.
stance : î.

c Ce nocturne Génie, qu’il soit bon ou mé-

chant. est-il capable. singe. de me nuire en la
moindre chose î 2.’

n Ne puis-je dans un instant, par la seule force
de mes dards célestes, exterminer sur la terre
tous les Raksbasas, les Vampires et les Dânavas!

n On raconte que jadis une colombe accueillit
avec politesse un vautour. son ennemi. qui était
venu lui demander assistance, et lui oll’rit sa chair

même en festin. 3-13.
u Si une colombe. un simple Volaille. donna
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l’hospitalité au meurtrier de son épouse: à plus

forte raison dois-je, ô le plus excellent des
singes. accueillir ce Vibliîshana, ce frère de
Rârana. il est vrai, seigneur. mais appliqué à

suivre le devoir et qui, malheureux, vient se
réfugier vers moi. accompagné de ces démons!

5-6.
n Écoute ces vers. la sublime expression du

devoir! Un des plus saints rishis, Kandou. la
bouche elle-même de la vérité, Kandou, le
frère puîné de l’anachorète Kanna. les chantait

jadis. voyant un ennemi tuer son ennemi. qui
malheureux. lui demandait un asile et qui. les
mains réunies en coupe. suppliait ainsi l’homme.

qui] avait olfensé : 7-8.
a Un ennemi vertueux doit sauver. au péril

même de sa vie. l’ennemi (l). qui. soit dans un

malheur, soit dans un danger. réclame le
secours de seseunemis! 9..

a Soit par crainte. soit par amour, soit par
ignorance. ne défend-il pas..autant qu’il peut.

(a); Un nemloo amiuo 0d atterrito che rifugge a’ suai
nemici, ubbandonundo loro la sua vils, n dit la traduc-
tion ilalîrnne. Parityarljya, il est vrai. peut très-bien se
rapporter au nominatif am. mais on peut également le
construire avec l’ablatif krildlmand, car c’est le participe

indéclinable: cette dilIérence est douc purement une
unaire de goût.

il
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son ennemi tremblant. il commet une faute
blâmée par le monde. 10.

. S’il laisse périr a sa vue l’ennemi, qui vint

implorer son appui, l’âme du malheureux s’en

ra. emportant avec elle toutes les œuvres meri-
loires de l’homme, qui ne voulut pas lui tendre

une main secourable. n il.
n Voila donc, mon ami, combien est grande

la faute de refuser le secours aux suppliants!
elle ferme le ciel, elle apporte la honte, elle éteint

le courage et tuela force! l2.
s Je suivrai, comme il convient. cette parole

sublime de Kandou. ce langage si vertueux, qui
donne la gloire, qui procure le ciel et qui fait
s’élever au zénith l’astre de l’homme sur l’horizon

de la béatitude. 13.
n Je promets d’assurer la sécurité de Ions les

êtres. ai-je dit. quand je prononçai mes vœux (i),

et d’épargner dans le combat ceux qui diront.

. implorant ma pitié : a Je me rends à toil n 1h.
v Conduis vers moi Vibbishana. ô le meilleur

des singes; je lui donne toute assurance : autre-

(i) Leserment du rreipienduire dans l’ordre militaire
ou des kshatryas : origine du serment. [renoncé dans
notre moyen-âge par ceux à qui l’on chaussait les éperons

et remettait l’épée de chevalier.
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ment, Sangriva, ne serais-je pas un Râvana moi-
méme pour Viblilshana (l)! a 15.

Quand Rama ont accordé le sauf-conduit. ce
frère puine de Râvana lut invite par le roi des
singes et descenditaussitot du ciel avec ses com-
pagnons. 16.

Le monarque intelligent des quadrumanes
s’approcha de Vibhishana. rétreignit dans ses

bras, lui lit ses compliments et lui montra le he-
ros ne de Raghou. l7.

Desceudu à peine du ciel à terre avec ses
lidèles suivants. le Rakshasa joyeux attache
tontes ses armes aux premiers des arbres. qui se
trouvent devant lui. 18.

lmilé par ses compagnons eux-mêmes. le
vertueux Démon changea sa forme en une autre
plus avenante et se prosterna aux genoux de

’ Rima. 49.

Celui-ci, dont il cherchait à toucher les pieds
avecses quatre Yâlavas (2). le lit relever, l’em-

brasse et lui dit cette douce parole : a Ta grandeur

(1) Suivant l’italien, nous aurions dû traduire ainsi:
s Je donne tonte assurance à Viblilshana, fût-il Bavent:
lui-même. a Nous préférons néanmoins conserver notre

explication. qui est mieux dans le sens de la conjonction
adversative godina.

(a) Nominalif pluriel d’Ydlou synonyme du mot
liaksltasa.
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est mon amie! n A ce langage poli, Vihhlshana
répondit alors en ces termes non moins polis.
mariés au devoir et sur l’expression desquels se

levait l’expression de ses qualités. x v
a Je suis le frère puine de Râvana et je in

outragé par lui. 20-21-22.
n J’ai quitté Looks. mes richesses. mes amis.

et je viens me réfugier vers ta majesté, secourable

pourtoules les créatures. 23. ’

n C’est à loi, que je devrai tout, ma vie. mes

richesses et l’empire même. Je ferai une alliance

avec toi, héros à la grande sagesse. et je conduis

rai les armées a la mon des Rakshasas et il:

conquête de Lankâ. a 2b. -
Ces paroles dites au lils du roi des hommes.

alors Vibhîsbana de s’abandonner à sa joie. me

Démon ne dans la race d’un saint (011’3th

point un seul mot et contempla silenciwsement

le magnanime Rama. 25. ’ 7

n-lci, dans le Soundarakânda,
Cinquième volume du saint Râmâyana,

Finit le quatre-vingt-onzième chapitre,
Intitulé:

Discounts ne VIBHîsnANA A RAMA.

(l) Le rishi Poulastya.
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A ces mon. Rama le héros d’embrasser Vibhî-

ahana : a Mon ami. va chercher. dit-il “on frère,
un peu d’eau à la mer et sacre au milieu des prin-

cipaux singea à l’instant même ce Vibhlshaua.

par ma grâce, monarque des [lakshasas et roi de

tanka; car, fils de Soumltra, il a gagné ma
laveur. a

Il dit; et. sur l’ordre, que lui donnait son
frère. Laitshmana de sacrer Vibhlshana dans sa
dignité au milieu des chefs quadrumanes. A la
vue de la bienveillance, que Rama témoignait au
pieu Démon, tous les singes à l’instant d’applau-

dir avec de grandes clameurs z a Bien! bien! -
s’écrièrent-ils.



                                                                     

-186-
Ensuite. nanoûmat et Songrîva dirent à Vibhî-

sbana : (Du 1” au 6a çloku.)

a Comment traverserons-nous cette mer. iné-

branlable asile des monstres marins! ludique-
nous un moyen, mon and. de franchir sains ct
saufs avec une armée cet empire de Varouna.
souverain des rivières et des neuves. n

A ces paroles. Vibhîshana, le devoir en per-
sonne. de répondre : 6-7.

a Un monarque. issu de Sagan (1). n’a-t-il
pas droità réclamer le secours de la mer: car la

main. qui a creusé ce grand bassin des eaux.
vaste et. pour ainsi dire, sans mesure. fut celle
de Sagan? c’est donc un devoir pour la mer de
tendue au petit-neveu de cet ancien roi. les bons i
cilices d’une parente : voila quelle est mon opi-

nion! En elfet, Sagan. vous l’avez oui dire. fut
un des aïeux de Rama : aussi, prenant de nobles
sentiments, la mer a la vue de sa force immense

, lui rendra certainement. je le répète, les bons
ouïtes d’une parente. a 8-9-40.

Ces paroles de Vibhîshana. le sage Démon.

plurent au lils de Ilaghon. dont le caractère était

naturellement fait pour le devoir. H.
Et, par une déférence de politesse. le héros a la

grande splendeur. habile dans ses travaux. dit

(A) Littéralement : Rnghou.
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ces mots. que précédait un sourire, à Lakshmana

comme a Sougriva. le monarque des singes. 12.
a J’approuve. tablinum. œconseil de Vi-

bîsbana: dis-moi. sans tarder. Sougrlva, s’il te

plaît également. 13. k
n Ta majesté s’est toujours montrée sage.

pleine d’intelligence. expérimentée dans les déli-

bérations. Dites-mol douc tous deux ce qui vous
paraît bon. allo que je puisse comparer les
avis (l ). o lb.

A ces mots, les deux héros. Laksbmana et
Songrlva, lui répondirent alors, d’un comma: ac-

cord, en ces termes. djune résolution bien
arrêtée: 15.

a Les Dieux puissants, lndra même! leur téle.
ne pourraient conquérir tanka, s’ils n’avaient

d’abord jeté un pont sur cette mer. séjour épou-

vantable de Varounal 16.
n Suis. mon ami, cet avis, convenable on

non. de Vibhlsbana : ne perdons pas de temps et
que la mer soit liée d’un pont! i7.

(l) Sampradlidrydrthan, en latin. comparandi coud,-
mais la, ou nous voyons un participe futur avec l’accusatif
adverbial arMam, lu traductlon italienne. voyant le par-
ticipe indéclinable, suivi de son régime direct à l’accu-

salil“, dit: a Considerata ben la cosa, dite vol amendue
nid che v’ espada. p
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n Pourquoi. tigre des hommes. le conseil. émis

par Vibhîshana. n’aurait-il pas ton agrément.

surtout, mon ami, dans la circonstance où nous

sommes? n l8. .Ils dirent; et Râma. s’étant fait un lit d’herbes

sur la rive de l’Océan. souverain des rivières et

des neuves, passa la nuit sur une conche de poas
cynosnroîdes comme le feu sur l’autel. 49.

Alorsr embrassant uneIrigonrense pénitence
avec une extrême énergie dans sa résolution for-

mée de voir la mer elle-même. et tenant compri-

més ses organes des sens. le monarque des
hommes. le prince. exterminateur des ennemis.
demeure enseveli dans un profond silence (l).

20.

Ici, dans le Soundmakânda,

cinquième volume du saint Râmâyana ,

Finit le quatre-vingt-douzième chapitre.
Intitulé:

L’ÉTAPE AU Bonn DE LA un.

(l) On lit dans la traduction italienne z c Quell’ nom
sovrano, domator de’ suoi nemici, ratfrenato da somma
continenza e pieu d’ alto vigore. deliberato di vedere il
Sûgaride Oceano, rimase quivi intento e tacite. s



                                                                     

«489-

XCIII.

Trois nuits alors s’écoulerent ainsi dans la
compression des sens pour ce héros d’une gran-

deur infinie. couché sur le sol de la terre dans
un lit de kouças. 1.

Mais Rama en! beau réprimer ses sens et lui
rendre tout l’honneur. qu’elle méritait, Il mer

ne se montra point à ses yeux. 2.
Alors. (irritant contre elle et voyant à ses

côtés Lahhmana. il dit, les yeux ennammes. ces

paroles avec colère : 3.
a Vois donc. Lakshmana, l’insolence de celte

ignoble mer! Je l’honore, et pourtant elle ne
veut pas m’accorder la vue de sa personne! in.

n La placidité, la patience, la douceur. l’at-
11’
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Ientiou a ne dire que des choses aimables, sont
des qualités, dont les fruits n’ont jamais de

saveur pour les gens sans vertus. 5.
n Le monde ne sait honorer que l’homme

cruel, audacieux, qui se donne a soi-même des
éloges et qui, dénué de raisons persuasives (l),

ne parle jamais que le bâton levé. 6.

. On ne peut conquérir la gloire avec des
caresses; les caresses ne peuvent nous gagner
les faveurs de la renommée: panant, dans ce
monde, pour atteindre à la victoire, Lakshmana.
il faut escalader la cime d’une bataille (2)! 7.

. En etîet parce que je montre de la patience.

cette mer, où habite Varouua, me croit un
homme sans puissance : malheur à la patience

avec de tels gens! 8. a -
o,Apporte-moi douc au plus tôt mon arc et mes

dèches pareilles a des serpents! Je vais a l’ins-

tant meme bouleverser dans ma colère cette
mer, qu’on ne peut émouvoir! 9.

n Vois! mes dèches, dans un clin d’œil. vont

dévaster cette mer. pleine maintenant de ses
grands liois et dont les bords ne seront plus

(l) a .... che poco parla.... a (Traduction italienne.)
(2) La traduction italimne dit: a Non si pub colla dol-

ceua otteuer celebrità ne Vittoria sul campo di battagliaa
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désormais touchés par les pieds d’aucun être

vivant (1)! ’10.

a Vois aujourd’hui, (ils de Soumitrâ, dans
cette orageuse étable des requins, les eaux arré-
tées de tous côtés par les cadavres des monstres

nageants. déchirés par mes dèches! il.

n Vois flottants sur la mer. Lakshmana. les
grands membres des serpents (2) et des repliles.
que j’aurai coupés en morceaux! t2.

n Cette mer, pleine de poissons et de requins.
remplie de nacre et de perles. mes dèches vont
la dessécher dans ma grande colère! n 13. ’

Ces mols dits. Rama de saisir dans les mains
de [akshmana ses dèches et son arc céleste,
auquel soudain il attacha la corde. 1h.

Alors, son are et ses (lèches dans sa main, les

(1) L’explication, que donne ici la traduction italienne,
me semble, j’ose le dire, tout à fait arbitraire: c Io me
colle mie saette che tocehin le sue parti più inie le. somme
sue rive. a TALA veut dire salam, fundus, il est vrai,
comme il veut dire aussi planta manas ou palis; mais,
dans le groupe composé du texte taldaansparshama-
ryâdam, il entre nécessairement un A privatif en asso-
ciation avec le mot summum; donc, asanspars/uz,
c’est-à-dire, contaclûs nepers.

(2, a La mer, qui baigne l’Hindoustan, . est remplie de
serpents hideux et dontla morsure est dangereuse: (Géa-
graphic universelle de MALTE-BRUN.)
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yeux scintillants de fureur. l’invincible Baghouide

parut tout Bamboyant comme le feu à la fin d’un

youp. 15.
Il courba son grand arc, et ce mouvement

ébranla. pour ainsi dire. la terre; puis, il déco-
cha ses dards acérés, tel squ’lndra lance ses

tonnerres! 16. *Ces longs traits namboyants. et dont la splen-
deur était semblable à celle du feu, volent rapi-

dement au sein des eaux et font trembler tous
les poissons de l’Océan. 17.

Alors. il se lit dans la mer une fuite impé-
tueuse de crocodiles et de requins; et ces
monstres des eaux, cherchant un asile contre les
flèches (1), soulevèrent un bruit immense. 18.

An même instant s’élevèrent par milliers, sem-

blables au mont Vindhya, les dots du souverain
des fleuves, portant jusqu’aux me: les requins
et les crocodiles. 19.

Hérissé par des multitudes de vagues mons-

trueuses et jonché par des masses de coquil-
lages. le grand bassin des eaux s’agitait avec des

ondes enveloppées de fumée. 20. .
La terreur fouettait les reptiles aquatiques. la

(A) a Aller si levô pet Io mare un iiero subuglio sinapi-
tnso. che facevnno moslri e coccodrilli e il cador (leile
suette. s (Traduction italienne.)
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guenie on in. la yen (mamma. Les ohm.
aux grands corps, biwa au [and du 9min, du!
ils habitent la enfers, viraient implorer m-
mémeslcnconndcl’ücùn: ethnarque
des neuves la mura tous. 21-23.

Ensuite, ayant éprouvé la puissance du un.

et un quelle utrible alain il anil soulevé cm
lui-mame (l). le grand “malin. qui règne un:
les neuves. le lit voir en personne au Ethni-
venin. qui régna sur le monde. 23.

Ici, dans le Soundarakànda,
Cinquième volume du saint Bàmâyaua,

Finit le qualre-vingt-trcizièmc chapitre.
Intitulé:

INCENDIE on L’OCÉAN un LES namas on
RAMA.

(l) La Induction italienne dit : a Veduln... l’an; im-
prœa che en imminente. n
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Ouvrant donc près du noble Rama ses vastes
îlots. la mer se montre alors entourée de ses
monstres aux gueules ennammées. l.

Semblable au suave lapis-lazo“, portant une

robe de pourpre et des guirlandes de neurs
rouges avec des parures faites d’or, elle, de qui

les yeux ressemblaient aux pétales du lotus, la
mer, accompagnée de ses ministres, s’approche

de Rama, sans tarder. et, les mains réunies en
coupe a ses tempes, lui adresse un discours mo-
deste et doux. 2-3.

Le saluant d’abord avec son nom, elle dit :
q Rama! n Ensuite, la mer vigoureuse lui tint ce
langage. elle, de qui les yeux ressemblaient aux
pétales du lotus: li.
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a La terre. le vent. l’air, l’eau et la lumière.

qui est la cinquième, se liement, mon ami. dans
leur nature et suivent la voie éternelle. qui leur

fut assignée. 5. In lmpérissable. j’ai reçu pour ma qualité la

profondeur : être guéable serait un renversement
de ma nature ; je te répète la ce qui me fut dit (l)
à l’origine des choses. 6.

w Un de les aïeux à la grande splendeur et
nommé Sagan fut jadis en ces “en mon auteur.
et c’est de son nom. que je suis appelée Sigara,

moi. la souveraine des rivières et des neuves. 7.
n Je ne veux pas qu’on élève un punt sur moi;

mais jette un môle dans mes eaux, Rama. et je
t’y donnerai un chemin facile, par où passeront

les singes. 8. “n L’origine de cette voie solide au milieu de

la mer sera dès-lors une merveille dans le monde:
et c’est a toi surtout. qu’il sied. Rama. de me

laisser à jamaisce monument de toi (2). 9.

(l) Valeur de l’adverbe ili.

(2) La traduction italienne dit (mais, en citant, il est
nécessaire de souligner che: elle plusieurs mots, qulelle
n’a pas trouvés dans le texte et qulelle prête gratuitement

au sanscrit) : a Trappe grau memviglia sarebbe al monde
il veder sorto supra il mare un saldo suolo. et tu dei
principulmente, o Rama. per rispctto di me evitar opra
si fuita. a Paamannvvnr du lexie peut signifier cuitan-
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. S’il n’en était ainsi. d’autres, usant comme

loi de la nuisance. dont ils pontâmes. me force-
raient. la verge levée sur moi. de leur donner.

comma toi. noble Mule Radin, un “il
même un chemin de pians. 10.

mua fait prodigieux.ntlm le Mât
honnies. musent (hominem: pull.
on saurait que je puisetteme
gué:lt pendsdoncpIIeechllne. harassant
péché, dans un une “(1). Ni ne inhalai
parcupidité, ni par anime. il nouaient, likai
roi de la leur, que raccordent! me... la
aux. pleines de moussues marins. “au!

a activerai duatürcdtbmm,qü
Je Destin m’a faite: ce que je mmm.
l’ordre humain. Apprends de mon“ lui: b Ï
moyen de traverser mon Maine. 1:3» n n

n Rima, niai udnge,appdl6M3M
5k de “alluma, qui l’a doué de “du”;

Nah.qui trouveur plus gnard plaisir!”
terlenbienmèmaQueœMnnélinga.«plhb

du»: en, on ne va point à l’encontre; mais il veut dire
également relinquendum est, selon tous les Dictionnaires.
Entre les deux signîlications. nous préférons celle-ci,«qul

nous donne un sans très-acceptable, sans être obligé de
forcer la lettre en lui sur-ajoutant.

( 1) a Onde tu non dei allrhnenti pur mano a questo. n .
(Traduction italienne.)
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de grands travaux, soit préposé a la construction

du môle et qu’il fasse, ô le meilleur des hommes,

V une jetée dans mes eaux! “1-15.

a Je consens a la supporter. vu l’importance
de l’affaire. qui amène ici ta majesté; j’empê-

cherai les monstres marins de rader au milieu
de ces travaux et maroute lui-même retiendra
son souille. 16. ”

n Enfin. je rendrai mes flots immobiles a
ton ordre comme a celui de Nala. n

Quand il vit la mer tenir ce langage, Nala
répondit au fils de Raghou : l7.

a Je mettrai en œuvre cette capacité, insigne
faveur de mon père. et j’élèverai une vaste
chaussée dans l’habitation des monstres marins :

la reine des eaux a dit la vérité. 18.

n Viçvakarma jadis accorda pour moi une
grâce à ma mère sur le Mahéndra : je suis le

propre ûls de Viçvakarma et son égal à lui-

même. 19. * .n Mais je ne dois pas me vanter et je me tais
sur mes qualités. Que les singes, j’y consens.
élèvent donc a l’instant même’une chaussée dans

la merl 20.
n Jadis, il me fut donné une grande entrevue

avec ton père dans l’assemblée des habitants du

ciel: c’était a l’occasion de la guerre allumée

pour Târakami entre les Dieux et les Asouras.
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» L’envie d’assurer le victoire aux Immortels y

lit parler ton père, et ce fut alors. héros aux longs

bras, que je m’unis d’amitié avec lui. 21-22.

n Ainsi, tu es le lils de mon ami et. par con-
séquent, mon lils àjuste titre : c’est donc une
obligation pour moi d’apporter ici mon concours.

surtout quand c’est à toi! n 23.

Ici, dam le Soundarakânda.
Cinquième volume du saint Râmâyana .

Finit le qualre-vingt-quatorzième chapitre,
Intitulé:

LA un “me en nasonna DE LA PLAINE
Boulon ET VIENT sa PRÉSENTER

DEVANT RAMA. .
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XCV.

La mer, aussitôt qu’elle eut ouï ce langage de

Nala, prit congé de Râma et rentra dans son
domaine. l.

Après qulelle se fut replongée tout à coup

dans le palais de Varouna. son berceau (l).
Râma le Daçarathîde. son âme comblée de joie.

dît ces paroles au courageux Hanoomat, au ro-

buste Angada, au plus excellent des singes.
Djâmbavat. son ami. que ces merveilles avaient
frappé d’étonnement: 2-3.

a Vos grandeurs ont toutes entendu ce que
nous ont dit la mer et Nala : que l’on donne en

(l, Lnlérdletnent : “un: ingreua vallum.
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conséquence tous les ordres, qu’elles doiVent

exécuter ici! n la.
Aussitôt dits ces mots, Sougrlva, le monarque

des quadrumanes, se hâta d’envoyer partout des

armées de simiens : 5.

a Les montagnes, leur dit-il. et les arbres,
n et les lianes. et les arbrisseaux mèmes, apportez

ici tout promptement. et gardez-vous de balau-

cerl n 6.
A cette injonction de Sougrîva, les singes

joyeux de s’élancer alors, pleins d’empressomeut,

vers le bois par centaines de mille (l). 7.
La, se chargeant d’açvakarnas, de shorées. de

bambous et de roseaux, de koraîyas. de pentap-
tères arjounas, de nauclées, de tilâs. de mul-
saris, de bakapousbpas et d’autres arbres; appor-

tant même des cimes de montagne, les singes
par centaines de mille en construisent une
chaussée dans les eaux de la mer. 8-9.

A I Les uns d’une force immense arrachaient à
l’envi des crêtes de montagne ou des roches lui-

santes d’or. et venaient déposer leur faix dans la

main de Nala. 10.

(l) fataaaleaamças; mais la induction italienne dit
ici et plus bas : a a oentiuaia ed a migliaiu. n Pour le sens,
qu’elle adopte, il faudrait qu’on pot lire dans le texte :
(:0!an sahasmptlia.
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au ammi; à «les Mania élevaient ne:

malade la menue des manu aussi 3ms qu’une

ville et des ubresencore tout pradelle”:
un: comminât dans tanin de 90mn, adu-

Venil du rivièm et des natives. une grande
je”, qui: s’étendit sur vingts Mina ont”

mon sur dix yodjanu on lagena: (il-12.
“abnia s’en allait dans la mer, au dépliant

tu ledit indiums de sa largeurmnmmeonwîl
du“: chaude saison un grandnumædérouler
au une“ venu «a.

Roumain mmm les singes (hatchou les
sans, M69 faisant. revêtus de Heurs.
Mmmluncimætdnlujemm
les ondes salées. “a.

lait badinent: montagnes. habitudes
, mm que l’on précipitait dual du.

cette mer, il ne s’y perdait abdomen! ÉGIFÊÜ

palque millennale ce tu 15v
un plus“ des singent: grand nombra

iemlldubnncbuctdesarbru.ma
blabla à des montagnes (i). qu’ils jetaient au
milieu au flots. 16.

ces mailleur-n la force immune. pour lier
une.“ h intervalles de la jetée, 00mm

(i) u... alberî mormi, n dit simplement la traduction
italienne.



                                                                     

lla des arbres attachés avec des arbrisseaux polh-

lants de sauterelles. avec des cables (l) de lianes

et de maux. l7. xNala au soin de remplir tous les interstices de
la chaussée avec des arbres couverts de leurs-
lehilles. munies de leurs vieilles racines. tout
parés de lieurs et semblables aux nuages récents.

Les autres par centaines de mille. chargeant
d’un seul coup sur leurs épaules des sommets

de montagnes. en formaient les assises du
môle (2) dans les eaux de la mer. 18-19.

Des singes rapides . vigoureux. secouaient
impétueusement et renversaient même dans
l’Oce’an, roi des fleuves, les arbres nés surie

rivage. 20.
C’était alors partout dans ce grand bassin des

eaux un bruit confus de roches transportées et
de cimes rompues. 21.

La mer émue. troublée, semblait ivre et comme

rendue folle par ces milliers de travailleurs. cons-
truisant a la hâte cette longue jetée l 22.

(A) Littéralement z des masses.

(2) Le poète, dans toute sa description, n’emploie que

ces trois mots: un“. lier, un, faire, et sar-roc, peut.
Il dévident néanmoins qu’il s’agit ici de plusieurs tra-

vaux et d’actions din’érentes : aussi, traduisons-nous.
moins dam le sens étroit des trois mots’, que dans le sens
plus large des idées, qui s’y rattachent d’une manière

implicite. “
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Des singes a la grande vitesse. au souille d’élé-

phants et capables de prendre toutes les formes
désirées. apportaient des monts entiers, qu’ils

l taillaient avec leurs ongles (l ). 23.
Scugrîva lui-même. grimpant de montagne

en montagne (2) et semblableà un nuage. en
faisait descendre les sommets par centaines et
par milliers. 2h.

La bel Angada rompit de sa main le faîte du
mont bardeura et le lit rouler dans les flots salés
comme pue nuée, d’où jaillissent des éclairs. 25.

Ici Mainda et Dwivida même accouraient. voi-
turant d’un pied bâté une grande cime. qu’ils

venaient d’arracher, toute revêtue encore de sa
foret de santal lleurie de tous les côtés. 26.

Brisées par les singes pour la construction de
leur jetée, les montagnes dispersaient un vaste
bruit dans les airs. sur la terre et dans le ciel.

Epouvantés du fracas, tous les quadrupèdes
et les volatiles des bois, impuissants a courir ou
voler, restaient nichés ou lapis dans les cimes
des montagnes. 27-28.

(t Le sens de première vue. auquel s’est arrêtée la
traduction italienne, est littéralement celui-ci: sur les
contours desquels étaient gravés leur: ongles.

(2) c Sugrlva.... adopernndosi egli pure con isfono
incessante. s (Traduction italienne.)
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Les plus hauts Rishis, les Siddhas. les Gandhar-

vas et les Dieux. brûlants de voir cette mer-
veille. tous alors d’accourir là. couvrant (lehm “

multitude la plaine éthérée. 29.
Les Bishis. les Pitris (i), les Nâgas. les saints

rois. les Yakshas et Garonda lui-mémo viennent“

contempler ce mole jeté dans la grande au; 30.

Et. se tenant in: sein des airs. non loin de
Rama. tous lui rendent leurs hommages et
parlent ainsi d’une roitdouce : 3L n - -

a Quel créateur, sans excepter même Indre,
secondé par les Dieux. a fait jadis ou fera ja-
mais un ouvrage tel que celui du noble Ba-
ghouide (2)? 32.

n Les [ils de ceux. qui auront pu routinai
Rama déployant sa vigueur et taisant exécuter
cette jetée au milieu de l’Oce’an. roi des doum;

oui l tous leurs fils seront doués égalemèutde

force et de renommée; ils posséderont œql’il

y a de plus rare dans les pierres ûnesîet dans

les richesses! 33-3lt. 4
n Autant que subsistera cette mer, aussi long-

temps durera. comme elle est. cette admirable
jetée; et, tant que la renommée dira le nom de

(A) C’est-à-(lire, les manu du ancêtres.

(2) Littéralement : prœter Ragltuidam.



                                                                     

-205-
cette mer, elle publiera en même temps celui de

Rama (l)! à 35. - .Accoumsà la hâte dans ces lieux : « Qui a lié

d’une chaussée les deux rives de cette mer? n

demandaient émerveillés les Tchâranas et les

Vidyâdharas. 36.
v - a Celui, répondait-on, qui allé d’une chaussée

les deux rives de cette. mer, c’est Râmal n’ et

marmots dans un bruit confus de voix mêlées
s’en ailaient par les dix points de l’espace et

venaient frappeEJes oreilles jusques sur la terre.
De peur que l’astre du jour ne brûlai, si peu

même que ce 1m, les singes dans leurs fatigants
travaux, des nuages. nés sôus la voûte des cieux.

interceptaient les rayons du soleil. 37-38.
Indra versait la pluie et Hamme son haleine

d’une manière roumi-fait propice : on vil même

Iesarbres distillautalors un miel semblable aux
nourritures accoutumées des singes. 39.

(l) a Rima, dans son expédition contre l’île de Ceylan,

rétablit momentanément par un miracle l’isthme ancien,

qui a dû joindre Ceylan à l’Inde, et dont une chaine
d’iles, d’ilols et de rochers contigus semble être le reste.

Les Hindou... appellent ces récifs Pont de Rama, déno-
mination, à laquelle les Arabes ont substitué celle de Pont
d’Adam... Ces bancs de sable, connus sous le nom de Pont

de Rama, dit ailleurs Malle-Brun, joignent presque l’île
de Ceylan au continent de l’lnde. n( Géographie univer-
selle, 18104, tome v’, p. 300 et 3M.)
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Grâces au don octroyé par la mer, grâces a la

bonne direction suivie dans les travaux, cette
vaste chaussée fut en bien peu de temps arrivée

a son terme. b0.
Commencée a la rive septentrionale, la jetée

se prolongeait jusqu’au rivage de un“: et;
d’une admirable beauté. on la voyait diviser la

mer en deux parties. tu.
Large, bien exécutée. propice. faite pour tous

les êtres, elle brilla désormais au (tout de l’Océan

comme une raie-de-chair. qui partage les chao
veux sur le milieu de la tète. A2.

Cette longue chaussée fut édiliée à la vue de

toutes les créatures.

La jetée construite. le passage des singes ma-

gnanimes par milliers de kotis exigea un mois
entier (l).

Enfin, ayant repris haleine et s’étant reposés

tous. chacun dans son armée, ces quadrumanes
fameux traversèrent l’Océan sur la voie. qui
était née sous leurs mains.

Vibblshana, une massue au poing, se tenait

(l) La traduction italienne, ponctuant ce pesage (lille-
remmeut, a dit : a Tutte le enture amminvano la strut-
tura dl quelle gentil: pea- meaao il maie, e quelle nigliaia
(li loti di magnanimi seinai. Costrutta quelle colmata.
passamno essi il mare deutro Io spasio d’un mue. a
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avec ses quatre amis sur la rive ultérieure de la
mer alin de repousser l’approche des ennemis.

AS-hh-hô.

Ici, dans le Soundarakânda,

Cinquième volume du saint Râmâyuua.

Chef-d’œuvre du grand anachorète Vâlmtlti,

Composé de vingt-quatre mille çlokas,

Finit le quatre-vingt-quiuzième chapitre.
Intitulé:

CONSTRUCTlON D’UNE CHAUSSE ENTRE L’INDE .

ET LANKA.

Fin du Soundara/cânda.
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RÉVISION ’   j

Du. Sixième volante et du Sepüènwv jusqu’à la

. page l09l. ’

sinisas VOLUME; l

fange 171.vlignc 10 et page «sa. ligne 15,
lisez : ’u minime Hiranyakaçipou ne pin art-sahel

Lakshmi tenue dans les mains du grand’lndrà. à

ï Page 480, ligne 2. il fautllire: a toi, qui mets
ïunemem ton àmour dans un-mendianl! »

ÂPage 182, effacez à la 20° ligne M son air de

montagne. » et lisez à la 2k le reste de la phrase.
Comme il suit : u paré de: pendeloques couleur
du soleil au matin et tel qu’une montagne où

brillent deux açokas..... etc. n vi
Page 183; ligne 2. aprèeIe mol refus, lisez :

«mimine jadis le Mandara fut liéidu serpent
lVâçbtl/ci’ipourv l’œuvre, qui lit naître la divine

ambroisie.» v -ï il l  
Page 197, ligne 22 : u Mais; sous la garde vigi-

lante delces? Rakshasîs. je ne puis obtenir ce!
objet-de mon brûlant désir! n À ’ - ’ 1

. l
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Page 199. supprimez la note et lisez :’ a Je ne

voudrais pas même toucher du pied gauche ce I

vil Râvana : a plus forte raison ne puis-je aimer

ce monstre, objet du blâme universel! n .
même page. ligne 23, lisez : a Mais quelqu

vertueux qu’il soit. jeu-ains que la ruine de-
mon bonheur ne lui ait ravi sa pitié; -- et.
page 200. in ligne: a Il ne vient pas a mon
secours, lui, de qui le bras..... etc. n De même.
lignes: ail ne vient pas a mon secours. lui,
qui, dans la forêt Dandaka,.... etc. n

Ligue 2h, il faut lire ’: a ensuite, dans chaque

maison. les veuves des Rakshasas tués rempli.
raient la ville de leurs cris plaintifs. comme elle
retentit maintenant de mes plaintes larmoyantes:
et les flèches de Rama. fouillant partout aveç
celles de Lakshmana, auraient bientôt vidé
Lankâ de Rakshasaa! n

. Page 2l0. ligne 20 a a oommeles traces d’un

ambitieux conduisent versa l’homme choyé de la

fortune. a . v 4q Page 21h, ligne 23 : a Si je ne la rassuropaa
dans cequi reste du jour. elle abandonnera la vie. »

Page 221. ligne 9..au lien de : a un singe a
respect aimable, n il. faut lire: ale singe aux

paroles aimables. n l v h
Page 223 : a comme ou voit deux feuilles de

nelumbo stillantes d’une eau claire et pure. u
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Page 22h. çloltta 6 : a Ou peux-être, dalle aux

yeux noirs, t’a-ln Amnndhatl même. fuyant «in
époux Vaçishlha. de qui tu as excité la Colère par

le désir ou l’amour? n

. Page 229. muons page deux mots. lise:
donc ainsi le hO’ çloka : a Celle vision aurait.

cl: sa “me dans le trouble de mon esprit?
Est-ce un clic! amené par un changement du
vent! Extra: délire, hallucination,îû)lie I ou n’est-

nenqn’une illusion du mirage? . .. t t. i
.. Après le lil’ çlolt. supposez l’indication d’une

note» et lise; dans cette note-oubliée : a On
plutôt : je aoûtien que te singe ès: distinct “de

moi; littérale-lent : distinguo et me imam et

51»:th sylvicolam. a ’
«Page 21:2. On avait oublié ce: trois mots dans

le 10’ çloka: a prononçaçirasâ pédés“; n les

voici falunés“ : a Courbant sa me jusqu’à les

pieds. ce au.“ n 4
Page 21:5, ligne la, un mot passé là et (rétabli

ici : .nMel-il dam ses actions de la hurlé. du
l’ardeur et du l’audace ? n t . n
, :Pagu 21.6. “sa ainsi le çloka 39 : a Ce lils tic

roi..... ponse-t-il encore à moi. qui fus enlevée
par un Démon puissant au mépris du héros, mon

protecteur? n .Page 250 : «Il ne mange... ni pour une chose.
qu’il ait à faire. .tti. pour augmenter sa force. n
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: ’Pagerzââv.”ligte 22’: «de sonîdevbit g lisez :

ndesaconstnnce. “u ” n , -’ ,
Page 257. çloka 33. on a passé trois! mon;

que nous restituons ici même : a Amant. il
samnite à bas del’arbre et s’augmenta’ dusses

membres, i. A » i l ’ . 4 Hit. 5.114,11
Page “265, ligne 3 : a Cette noble dame 1R;

accroupi sur une :brauche....... e t .. tu!
Page 265 et 266, un mot, qui n’a peut

bien rendu. vihrityu, me fait t’amuser ainàiïtom
l’alinéa : «tAut pied du. mont Tcltitnkoûta’,

rempli confusément d’arbresvet de lianesp’xn

temps que j’habitais avec toi un humagne
pénitents. non loin du nequ Mandakinlrietrdnns
un lien vanté des saints anachorètea;--un’jom

que j’avais recueilli au milieudesïboib les mines

et les. fruits. en me jouant parmi tannais de
nos bocages, suavement parfumés dolenté a“
tariées. je m’assis. humide du. baihwsn’r-Iita

n , . À VI J . tr,:-’.’l
Page 268, ligne 8 : a Slil «t’encore’quelqœ

sensibilité pour moi dans ton fune hérolquë.
pourquoi ne jettesltu pasuvec tes- aèchesvaiguës

les Rakshasas au tombeau? i i . .. r
» Page-270. ligne l7 : a et “dis-lui’ï: Mme

faut agir avec zèle pour le héros des Kaltuml-

smilles. n . t a * u -:.’l
moine page, ligne 19: a Lès’eâtoi!“ lève-tél!»

r
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c’est ainsi qu’il le faut parler an Saumur-ide en

mon nom ! I
Page 279. ligne il i a A lamarclie athymie;-

lisez: « à la parcheimréplde. n .
v Même page, ligne l7: «panadé du malta-s

gazelles et tom rempli par du vola d’oiseaux inca
(l’amour. u

Page 282, ligne 16. au lieu de :468 qu’il
Ian; n lisez: a ccqu’il licntàireioi. n

Page 283. dota 20 : a Qui aurait “à parla a
sans. du qui III nous aa coulié la garde. monarque

de: peuples Balishaau, et pourrait. ne pas laisser

icilnvieln .œ A ’
Page 295. ll’vçloka. Les imprimeurs ont passé

un mol du manuscrit; lisez donc: a égale a
calle (le sept et se,» feuxallumôs. a

Page 305. ligne 6 : a ....où se trouvaient na.-
semhlésavec ordre piques et leviers de fer,.... a

Même page. 6* quatrain : a Il in le singe
accoutumé au carnage du: ennenüs,glier de sa
linaire et déjà remis de sa fatigue; alun“... ,

513e 3M, ligne il: : n...iqueje n’eusse mieux
aimé.suivre un autre sentiment...” a

Page 31h, çloka 10: a Ensuite. il vint cette
pensée au (ils du monarque des Rakshasas lou-
çhanl les moyens de prendre Hanoûmal. le plus

excellent des héros simiens : a Comment ne



                                                                     

nœud-il échappch quadrumane, m son im-

mortalité? n ’ .P036393, ligne 17 : « A ces mole, le singe..-.;n

lisez : c A minots. le noble singe... in
Fana 2129. ajutas 28e! 29: «Ta majesté se

continent cette immondité. que tu ne gagnée par
l’énergie de les pénitences : il y a làÏsansvdoate

bupgnnde muance pour la vie Contre les Anou-
ras et lesbien. MaisSougrîn.;. ; tu n’as donc par;

une garantie contre ce rai puisant des singes? n
Page 337.-ligne 21,: Incrustations passé dent

1nutslrèsoordinaiœ, lisez ma a Sita] la Djani-
kide, consumée par la douleur,... n ’ v I

hge 339, me 2A z si et broya Îsous les mp3

tous ses gardiens eux-mêmes. n l î
Page 31:6, ligne 3-: a car on ne toit pas

dans unkâ un seul quartier, où l’incendie n’ait

passé : la ville entière n’eut plus que œndm n

Page 352. delta.” : Notre sens ne pourrait-il
se justiüw,.en plaçant de cette manière les ponc-

tttationsdans la planée : ’

Facteur), proclamalur undiqne, immina), vi eximii inlet“

- simips lierois conspectà P

Page 357, 1” vers du 2er çlokaœti pnge 5h du
.7’ volume, vers second du çlolca 21“ t ’« En ciel,

ce ne sont pas les plus éminents, qn’on envoie
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mwmonm duraient n3’359 “indigne Mm Ma lita günz a on“
Mamd’kwlœqénücaqes CIMWMIÜ mal

“au W ü! mm (Un! bledçmuufn
“M “mm ChkmlManbt - s1

Page 366. çloka 28. un mot fut califat!!!“

m“ 58mm SWMMWQIÏ . .
«hammam miam un“: dans:
ml’dâjOÎà h. 1 hm

ne: 3min” A): A ses mammo!
matu. 5150H! DEMVÂIMOIMW bisquant:

mmmœudim amman me»:
meut Rhum“: ne tombèrheüeahdu candida:

mm ENFIN liégiüInMdqugnmm de!
tu“ En!!! WWM mWeMW mmm

Wük 1 lin ’Mm 332; km Un un” dans» M5630»

945ml jdamsmprës En”
m: emmilnm,qn’dmit in
Man’s x I JPm au. lima.» “un. bien mmm.
lumaw sans histoire de; a“ in mmm:
meson a Mn “mmm-Malin
mamma“ mmmgnhüoùwinuh a

gb si l En! J: Win12): tout!“ o 1 a

4L l au ( l” l

3?th un Il est mithmbtucüq in
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version. que nous avons donnée: mais celle-ci

fapès “mienne un! mimi: : a Elle en tu:
nm bim elle. mm un“!!! damnai!
chuintas du“ venu“ ùmçdoü
rare piété mgwmmmh du ù
Mini“ I

une Un in Mi WWMOÜW’I
fait dalla “me mmm à! Mm
malm et de vigoureux damées... .. a: .

“5358(th «Il au: pit?“ W
migrant! ondula: mmm «MM
lamineux!“ a“ würm
miam-nie same la «mon

tagua: et un. Dur sans. il Un rien m
main hiant; l’occasion Mut Mn“; loub
allons retoucher l’api-mica des çloku Un!“

d En! “Mimi qnfii acuminât: ouah!
mm du: ami tweets deumblt
funi un pas gardes lataniers. m
mmm eux du la plus violente colère; du“
ipfilaout km4 tanaisie dévoréntiènmimula

d’âge sa. du!” un a une!!!” Jim “une”

maie; quanta sans“. emmi b tu dm tu: doit!
wadiumnlœolèp me Un les “:0!!!de
nm. héros l Il grande force. et le maître du .
une forêt : je râlois les Un!” pour l’audit“ et

je le conjnre de me pardonner en que mW
ont pu le dira aux: impertinmoei en“: M.
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quu j’aime teùire’çl’ansmaidémmièou’lolisqndl. .

« Pige b3. ligne 3-, Marius veutllirlbainumnaüs
a; frouai: ladanums: sighiâcatimitept minium
trouve adoptée au l? glub); adulant!!! “il”!
nous ramène à la première; lisez donc: a “lie
que, dans l’automne. la lune dégagée de l“obscu-

rilé. mais... n .Page la, ligne l”. il faut lire : «Puis, l’oiseau.

ayant reçu saugé de toi. s’en retourne dans son
nid, après qu’il l’a salué révérencieusement. toi.

mina, et le roi Daçaratha. n

Page 62. premier vers du çloka 13: (J’im-

moleni dans u combat les ennemis et je con-
querrai Sitâ par ma vaillance!

Page 73, çloka 3L Deux noms substantifs
n’ont pas été rendus suivant leur des. lisez

donc : a Lesbérus simiens.... tous au même
instant de prendre l’essor et de bondir hors
des vernes et des cimes variées des mou-
lagnes. n

POSE-SCRIPT!!! DU SIXIËIE VOLUIB.

Page 307. lin du quatrain numéroté 17: a tel,
grâces à la vertu de sa méditation. un saint. voué

à d’épouvantables austérités , se dérobe à son

corps et plane dans l’habitation des vents. a .



                                                                     



                                                                     

’ ÉPILOGUE.

DEUX SOUNDARA-KANDAS.

Le Râmdyam de 11:51th et le Rdmdyana de
Tutu-dûs.

WMaintenant que nous avons traduit le
Soundara-kdnda tout entier ,I une partie
dans le volume précédent et 1’ autre dans ce

tome vn’, c’est le moment précis d’avertir

nos lecteurs qu’il existe dans l’Inde plu-
sieurs Râmâyanas, et que plus d’un écrivain

s’est exercé dans la carrière de Vâlmîki, ou

plutôt n’a pas craint de ramasser le crayon

du poète pour croquer d’une main plus
moderne son antique et primordiale épopée
du Bâmâyana.

Le plus célèbre de ces croquis, sinon de
ces calques, est celui de l’hindoui Tala“.

1
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dûs, ou, comme dirait le sanscrit, Tait-i-
dûs“, u: SERVlTl-IUR on Tom, nom de l’ory-

mum sanctum, espèce de basilic, qualifié

de saint, parce qu’une jeune et belle
nymphe, aimée de Krishna, fut métamor- -
phosée dans ce végétal odorant, où le Dieu

embauma un frais souvenir d’amour dans
la suave émanation des lieurs.

Ainsi, l’lnde eut ses Ovide, comme elle
eut ses Homère.

Tulcî-dâs vécut dans le seizième siècle

depuis la naissance du Christ; il fut une
métempsychose, ou plutôt une métemsô-

matose de Vâlmlki suivant une légende, et

cette Table nous montre bien a que] haut
degré son poème est élevé dans l’admiration

des Indiens modernes.
Le Râmâyana de Tulcî-dâs est partagé,

comme le Râmâyana de Vâlmîki, en sept »

tomes, et les titres de part et d’autre sont
des mèmes, hormis l’Adi/rânda ou tome

premier, qui est intitulé Bain/tamia ou le
tome de l’enfance, et l’ Y ouddhalrânda, l’I-

liade, à. vrai dire, de cette grande épopée,

ou le tome des combats, qui porte dans
l’œuvre de Tulcl-dâs le titre de Lan/aîkâmùz
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ou le tome de Lure/:0, c’est à savoir, des
événements arrivés pendant le siège devant

hem et dans laville assiégée. hava.-
rimtersi légères de ces deux titras n’im-

pliquent (lm pas le moindre changement;
soit dans la. marche du poème, soit, comme
on peut le préjuger sans trop de témérité,

à!!! l’invention des matières.

En effet. nous pouvons dès ce moment
pommer un jugement tout-brait éclairé
mhsdemmdmkândaa, mettre «lui
de MWen parallèle avec celui de VH0-
îmtki et conchite ainsi du touque l’inde

ne limba: ou le France indianistepœ
mon, grues “magnum de lit une.
in Tm belle traductiondu Stimulant.
de Tulcl-dâs dans son Histoire de la litté-

mnVündouiwhùldouuani (l), 1m de
êtas monuments, à l’égard desquels le rel-

ouennaissance des savants contemporains

Wb pas natrum si le gloire
“n’était une rente perpétuelle inscrite sur le

FGIIBd-LÎVIG de la postérité,

“Rat-dis, à l’ouverture de son dm
magnin; Hanoûmat s’achem’mant déjà

(l) Tome Il, pages 245 et suivantes.
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vers la mer, qui sépare du continent asia-
tique l’île de Ceylan ou de Lankâ; il
manque entièrement des cinq intéressants
premiers chapitres, qui forment l’introduc-
tion au tome charmant de Vâlmlki.

a il y a. dit-il, au bord de l’Océan, une

belle montagne; Hanoumân (i) y monta en
jouant. n

(le peu de mots remplace dans le poète
imitateur ou copiste tout le troisième cha-
pitre du poète original et le commencement
du quatrième, ampliiication large et bril-
lante, dont Tulcl-dâs ne donne pas même

ce qu’on puisse appeler avec justesse liar-

(l’) M. de Tassy écrit Hammam et nous limonai.
Les personnes, qui ne mon! pas le saurit, doivent na-
turellement supposer que le mot a subi une altération, en
passant d’un langage dans un antre : non! il est par et
correctement orthographié che: lui comme elles nous:
seulement, nous laissons à la forme non déclinée ce que
M. de Tnssy met au nominatif. Ainsi. pour examiner æ
mot dans son ensemble et dans ses parties. Mm et
limon. en latin nasilla, est employé indill’üemmeut avec

la voyelle u (prononcez on ). soit longue, soit brève à la
seconde syllabe; ensuite Hanoumdn ou Hanoamdn, di-
sons-nous. est le nominatif singulier dilianmtmt, forme
non déclinée.
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gument ou le sommaire. Ce qui va mainte-
nant se dérouler sous nos yeux, c’est un
fait extraordinaire, auquel Vâlmîki plus
judicieux prépare d’abord l’esprit de son

lecteur par l’extraordinaire de son person-

nage. ll peint ce grand acteur avec des
proportions merveilleuses, qui font trem-
bler et se fendre la montagne, s’écrouler et

se briser les plus gros des rochers. ’
Arrivé sur le faite, Hanoûmat dilate

encore. ses dimensions titaniques; et c’est

une précaution, dont la vraisemblance
épique sait gré a la saine physique du
poète : on sent qu’une telle masse ne peut
surnager l’air, a moins qu’elle ne distende

son volume en long comme en large. et
ne distribue supportablement son poids sur

toute la surface augmentée. ’
A peine Hanoûmat dans Tulcî-dâs a tou-

ché la mer, que celle-ci personnifiée vient

présenter au voyageur son invitation hos-
pitalière. Vâlmlki place beaucoup mieux
cet épisode, qu’il met, non au début, mais

au milieu de la traversée : n’est-ce point là

en elfet que la mer doit plus naturellement
ofrir au messager de Rama une relâche et
une collation i
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Nous attendrons nous-mème un instant

qulil y soit arrivé pour mettre en parallèle
ces deux parties de nos deux tableaux. ’

La première aventure d’llanoûmat est a

rencontre avec la fausse Rakshasl. D’abord,
Tulcî-dâs nous a donné cet épisode. ente

dépouillant tout-à-fait de son préambule
nécessaire; ensuite, cet incident est raconté

dans Vâlmlki avec plus de rondeur; de
naïveté, de verve, et scellé “d’un cachet.

dont les reliefs et la forme signalent visi-
blement à nos yeux le caractère d’une an-

tique légende.

a L’Ocean, dit maintenant Tulcl-dâs.
l’ayant reconnu pour le messager de Rama.

ordonna au mont Maînak de travailler à
écarter de lui la fatigue.

Son-nm (1).
Lorsque le mont Maînak eut entendu les

paroles de l’Océan, il fut attentif; et. les

mains jointes, il salua plusieurs fois Bann-
màn.

(A. Nom d’un reprint et d’un petit pot-me hindoni sur

un mètre particulier. (le mox dùivcdu salissait sa mulard,
Sunna, nom de ln contrée. où était usité le chant ainsi
nommé. (.ll. Gard» (le Tmy.)



                                                                     

-Vll-
Dom (l).

Hanumân salua respectueusement l’O-
réan et la montagne; puis, il dit z « Tant
que l’affaire de llâma ne sera pas entière-

ment terminée, comment pourrai-je me
livrer au repos? n

Voilà trois ou quatre phrases que je ne
sais comment appeler : c’est loin d’être une

imitation, c’est encore moins une traduc-
tion; puis-je même dire que c’est le résumé

froid, sec, décharné, sans couleur d’un

beau chapitre, le septième, que remplissent
dans Vâlmiki soixante-treize jolis couplets?

a L’Océan, nous dit-on. l’ayant reconnu

pour le messager de Rama, ordonna au
mont Maînak de travailler à écarter de lui

la fatigue. u

Mais pourquoi l’Océan oll’re-t-il son hos-

pitalité au messager de llâma? Une raison

le fait agir : quel est douc ce motif? Le

(l) C’est le baïl des poésies musulmanes, r’est-à-dire,

un vers à deux hémistiches. qui forme un couplet.
( M. Garni” de Tony.)
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poète hindoui n’en dit rien; mais Vâlmiki
n’a. point négligé de nous en informer dans

un monologue, qui donne, pour ainsi dire, à
cette partie de son épopée le caractère
d’une petite scène au théâtre.

a Tandis que Hanoûmat’ nageait ainsi
dans l’espace, la mer, qui voulait honorer
la famille d’lkshwâkou, se mit à rouler
cette pensée en elle-mème :

a Si je n’offre pas mon aide au noble
singe Hanoûmat dans sa traversée, je m’ex-

pose au blâme du monde.
n (lar c’est à Sagara, le chef de la mai--

son d’lkshwâkou, que j’ai dû l’accroisse-

ment de mes eaux : ce ministre d’un prince

lkshwâkide ne mérite donc point ici mes
dédains. -

n Je dois agir de telle sorte que le singe
trouve chez moi un lieu de repos : une
fois délassé, il.pourra facilement achever le

reste du voyage. n ’
n Elle dit; et. sous l’impulsion de cette

bonne pensée, elle parle ainsi au Maînaka,
montagne à l’ombilic d’or, qui s’élève sous

les eaux de la mer :
u Le roi des Dieux t’a placée ici, Maînakn,



                                                                     

comme une barrière devant les troupes des
Aseuras, qui habitent le fond des enfers.

» Ta grande alpe se tient ici, fermant la
porte du Pâtâla sans borne à ces Génies
d’une vigueur inouïe et qui, sans loi, s’é-

chapperaient encore de leurs cachots.
n Montagne, il te fut donné la puissance

de monter en haut. descendre en bas, aller
même obliquement : aussi, te sollicité-je;
lève-toi d’ ici, ô le plus noble des monts!

» (le prince vigoureux des singes, qui
vole au-dessus de moi, ambitieux d’accom-

plir sa mission, Hanoûmat, comme on
l’appelle, s’est élancé dans le ciel pour

tenter une chose effrayante. ’
n Mon dévoûment au bien des lkshwâ-

kides m’oblige à lui prêter mon assistance;

car les princes d’lkshwâkou ont droit à

mes hommages, mais encore plus aux
tiens, montagne....

n Élève-toi de mes ondes au sein des

airs : que le singe puisse arrêter son pied
sur toi! Ce quadrumane le plus noble est
notre hôte et mérite que nous lui rendions
nos bons oliices.

n Montagne au grand ombilic d’or, habi-

il
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tee par les Nages et les Gandharvas,
llanoûmat, reposé sur ta cime, franchira
œ qui reste de ma largeur.

n Regarde avec pitié cet exil de la Mimi-
lienne et du bon Kakoutsthide,stparés l’un

de l’autre; considère la fatigue de ce noble
singe, et veuille t’élever dans les airs. n

Revenons du poète générateur au poète

engendré. “« Lorsque le mont Maînak eut entendu
les paroles de l’Océan, il fut attentif ..... n

C’est-à-dire, sans doute, qu’il obéit; mais

ce mot ne tient pas lieu d’une brillante
description et ne couvre pas en cet endroit
la nudité du poème, que le serviteur de
Tulci dépare en lui ôtant ce riche tableau

de Vâlmlki : .
« A peine la montagne au nombril d’or

eut-elle entendu ces mots des ondes salées,
qu’elle sortit des eaux avec ses llanos cou-

verts de lianes et de grands arbres.
n Le mont à la splendeur éclatante, Ham-

boyant et semblable au soleil, s’élança donc

hors des llots azurés de la mer.
a Perçant la surface de l’Océan, tel que
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l’astre du jour aux rayons ennammés perce

le nuage, il émergea non loin d’llanoûmat

avec ses belles cimes d’or, séjour des grands

serpents et des Kinnaras; ses belles cimes,
pareilles au lever du soleil et qui rasaient le
ciel, pour ainsi dire.

n Illuminée par les hauts sommets d’or
massif de cette montagne, l’atmosphère de-

vint semblable aux pierreries et se revêtit
d’un éclat d’or.

n Par ses pitons d’or, aigrettes lumineuses

et qui tiraient d’elles-mèmes toute leur
vive splendeur. la superbe montagne se co-
lorait de la teinte du soleil.

n Quand Hanoûmat la vit se lever toute

seule et se tenir devant lui au milieu des
ondes salées, cette pensée lui vint à. l’es-

prit : « c’est encore un obstacle! ..... n

« Et, les mains jointes, n dit Tulcîadâs.

Ce trait, aventuré là sans préparation,

ne choque-t-il point ici quelque peu le bon
goût par son effet bizarre? Qu’est-ce que les

mains d’une montagne? Et comment une

montagne peut-elle joindre les mains? Ce-
pendant aucune iuadVertance de même
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nature ne poussait à ce centre-sens Timin-
teur de Vâlmiki. Voyez comme celui-ci au
contraire sait amener ce que l’autre jette là

si brusquement : “
« Elle se revêtit d’une forme humaine et.

debout sur sa propre cime, elle adressa ce
discours atlectueux au singe, qui se tenait
sur elle. planant au sein des airs et pro-
fond comme le ciel. »

a Et. les mains jointes, dit le poète mo-
derne, il salua. plusieurs fois Hanumâu. »

Un salut niest pas une invitation, elle se
fait en vain désirer dans Tulcî-dâs, qui la

retient mal à propos sous-entendue; mais
elle est exprimée dans Vâlmiki, chez qui on

l’a trouve polie, franche, gracieuse, enga-

geante :

a Parce que tu es dévoué au servicede

Rama, la mer veut te faire une politesse;
car les ancêtres de ce noble Baghouide ont
jadis augmenté la masse de ses eaux. En
effet, rendre un bon office pour le bon
cilice reçu, c’est le devoir éternel.
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1! “délite faîteau MW il! m

agréables ainsi, vanillobientaærepoærid.

Eh n’a mmm” nim mamma :
«Élèvmtoi, men-sema on, “a plus

4101310de montagnes? Apnbs and bulteau
team mastoc dévoué singemhmk
reste de son voyage. Il franchira. les cent

mmm au mm. Qu’il
maman M p»

æDesoendu burnesmm’ieïet’repodeü’tùn

in; 6-19 mamma, quand MW.
tu uvméimmm ces“:me about
un; pas; mahzrparhmesg un bonn-
“mais une manehwta’nohvelle».

a! nm aucun toi un gummi
datai“. ü le plus menait des quadri?-
nnnes. °

mien “mais de mm lémgaïamimë,

très-grand parmi les Dieux; tu es même,
noble singe, son égal pour la vitesse. Te
rendre l’honneur, que tu mérites, c’est

honorer en toi Mâroute lui-mème. n

Maintenant, poètes, nous direz-vous quel
est ce lien d’amitié, qui unit le singe au

Mainaka? Tulcî-dâs ne le dit pas et ne
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donne pninhœuelegendnmphrmà
murait; niaisvwkiedeviœlaeunioüæ
(bleueur. et s’empara «lehm
dans cette mythique repoussth mon»

tague à. hmm mmhbidœæenuæilewylmwm’a

a Jadis les montagnes ont porté des
ailes : douées d’un vol rapide, elles par-

couraient tous les points du ciel avec la.
vitesse du vent on de Garonda. Ces pére-
grinations aériennes glaçaient de terreur
les chœurs des Dieux par milliers et toutes
les créatures, qui vivaient dans une appré-

hension continuelle de leur chûte. Alors.
ennammé de courroux, lndra, le Dieu aux
mille regards, de couper avec son tonnerre
les ailes à des milliers de ces montagnes.
Le roi des Immortels fondit sur moi dans
une ardente colère et sa. foudre levée.

n Mais 30udaiu, noble singe, le magna-
nime Vent me jette hors du coup et me
dérobe à sa fureur sous les îlots de cette
onde salée.

n Ainsi, je fus sauvée par ton père: c’est

à lui que je dois le salut de mes ailes et de
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ma puissance. Depuis lors j’habite dans
l’abyme épouvantable des eaux, comme un

reptile, qui trouve lb. sa nourriture. Je .
porte le surnom d’Biranyanâbha et je suis
l’une des plus grandes montagnes d’or.

n N’aies pas de crainte, repose-toi ici; je
me suis élevée dans les airs à cause de toi :

je t’honore enfin, parce que tu es le fils
d’un être, que je dois honorer. n

Retoumons maintenant au poème de
Tulci-dâs.

« Hanoumân salua respectueusement l’O-

u’an et la montagne; puis, il dit : «Tant
que l’allaire de Râma ne sera pas terminée,

couunent pourrai-je me livrer au repos? n

Ses paroles sont moins sèches dans Vâl-
mîki; le singe répond avec plus de courtoi-

sie, il agit avec plus d’urbanité, il a des
formes, il sait le monde.

a A ces paroles du roi des monts, le fils
du Vent répondit :. a Tu m’as comblé: je

suis délassé, mont sublime; je suis con-
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tent : tu as pratiqué envers moi Phos-
pitalité et tu m’as fait voir ton amitié.

n J’ai besoin de me hâter à cause de cette

affaire; le temps s’écoule, et voici ce que

j’ai promis avant de partir dans le cercle
de mes pareils :

a Je ne m’arrêterai pas au milieu de ma

course, que je n’aie franchi les cent yodja-
has! n c’est pour cela que je ne fais point ici

une halte sur toi, ô la plus excellente des
montagnes.

n Mais je vais toucher ta cime de mon
doigt : que cela suffise pour honorer ta
grandeur. n

n A ces mots, le noble singe mit sa main

sur la montagne, et, parcourant les che-
mins de son père, il s’éloigna en souriant.

n Contemplé par la montagne et la mer
avec des yeux pleins de respect, et comblé
par elles des plus affectueuses bénédictions,

Hanoûmat à la grande splendeur, au grand
corps, à la grande vigueur, Hanoûmat, le
fils du Vent, brillait comme une montagne
ailée dans les voies de son père.

» Il s’avançait comme le roi des volatiles

dans ces chemins, où vaguent les troupes
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“oiseau weimarien les plum le
soleil, le. lune, hummus et leur»
taillons des étoiles. où se promènent les

gaude Min. les mon, les Guimauves,
Je Yahhas et. les nabkas”: me nous
bbüæsporlo feue véhicule mentît-endos

on nombre blinis
«a Les 3m mages, «labourés par les

Mdnaingeœchuient demieurpompœ,
Manche, rouge et minoenne l’espan
mine de foudmsenâmme d’animal que
balans des tonnerres festonnaient» des
«commandoient.

maniovoithdiférmœefoiemm
hm des mon Mamans
montrerons yens,mtôtssdémborœmne
la lune. n

Dans Tulcî-dâs, l’épisode est terminé

depuis long-temps, et cependant la curio-
sité du lecteur n’est pas encore satisfaite à

cet endroit même. .Que devient la. mon-
tagne après cette aventure? Redescend-elie
dans ses humides cachots? Demeure-t-eHe
dans les airs, exposée au châtiment du
redouîable lndra? Tulcî-dâs se un; mais
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Vâlmtki fait de sa réponse un digne cou-
ronnement a ce bel épisode :

n Cette action de la montagne d’or a1:

splendide ombilic satisfit les Nagas, les
Gandhan’as, les Daltyas et le fils de Vusou.
qu’elle avait eus pour témoins.

n Le monarque des Immortels, Indre, qui
se tenait la dans les airs avec les Dieux,
adressa lui-mème ces paroles à l’excellente

montagne au riche ombilic:
n Eiranyanâbha, je suis pleinement satis-

fait de toi : tu n’as plus rien à craindre de

ma foudre, mon ami, je t’accorde ce don :
reste désormais hors de l’eau, roi des mon-

tagnes, antant qu’il te plaira.

n Tu as oll’ert ton aide au bien grand
Hanoûmat dans cette heure, où ce vaillant
singe traverse les cent yodjanas sans trem-
bler en face du péril même. Il entreprend
ce voyage en vérité pour un message de
Rama. le fils du roi Daçaratha : nous
sommes très-contents que tu aies pratique
l’hospitalité envers lui, selon que tu as pu

le faire. n
u A ces mots, la vertueuse montagne de
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sentions job mesclun tamisante.
faction, guaneuse donnée hW.
linguiste mi des mon!»
* mmh”, ayant me: Meuneri-
venr, le mon se tint dressent: mmm des
airs: et les Dieux, les Siddhas, les Gan-
dhrvwde le saluer arames acclamations
valeté”): «Entrent bien! Il

Que reste-Li! maintenant au critique et
sans doute au lecteur satisfait, sinon, je
pense, de reprendre ces dernières paroles
des chœurs célestes et de les retourner à
Vâluiiki lui-mème ?

Voici en outre avec quelle froide conci-
sion Tulcî-das mentionne la troiSième aven-

ture de cette natation aérienne :

a Au milieu de l’Océan habitait une
ogresse, qui au moyen d’un mâya (A) s’em-

parait des oiseaux du ciel. Tous les ani-
maux qui volaient dans l’air, ayant vu son
ombre dans l’eau, venaient en vain pour la
prendre. De cette façon, l’ogresse mangeait

(l) Ou illusion. Il s’agit ici d’une sorte de talisman.

(M. (hircin de Tauy.)
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les oiseaux. Elle employa la même ruse en-
vers Hanuman; mais ce dernier la décou-
vrit tout de suite. Le brave fils du Vent tua A
cette ogresse, et, avec un grand calme
d’esprit, il traversa l’Océan (4). n

Cette brièveté un peu tr0p décharnée sied

mal au génie de la narration épique; c’est

la jeter un fait, comme en courant, à la
manière du voyageur, sur les tablettes de
son itinéraire : écoutez Valmtki et vous
allez voir comme on raconte le même inci-
dent à. la mode ingénieuse de l’épopée dans

les chants d’un poème héroïque : ’

«Tandis que le singe nageait ainsi dans
l’espace, cette pensée vint à l’esprit d’une

vieille Rakshasi, nommée Sinhikâ, qui pou-

vait se revêtir à son gré de tontes les
formes:

a Aujourd’hui, après un long temps, je

vais apaiser ma faim; car je vois la dans
les airs un bien grand animal, qui tombe
enfin sous ma puissance! n

» Quand elle eut roulé dans son esprit

(i) Ibirlcm. page au.
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cette pensée, elle saisit l’ombre comme un

vêtement; et le singe, voyant qu’elle me.
talion ombre, de songer en lui-mème.

u 0h10“ me vpihseooué vivement, tel
qu’une montagne dans un tremblement de

terre, ou comme un grand navire. battu
dans roman par un Yentœntraiœ! a»

a Alma, jetant les yeux en bas. en haut,
«0686.1333 de Mâroute vit ce grand être,
gais’élevait hon desondes salées.

n c’est là, on n’en peut douter. se dit-il,

cette ménure. qu’on voit dans la grande
Ier happer l’ombre, ainsi que je l’aime!
démet: marque des singes. n

n A, peine eut-il conjectunâ de cette mué
nière avec justesse que c’était Sinhikâ, le

gamme ingénièux de gonfler soudain
au «me. tel que le nuage dans lasaient!
des pluies.

r99 Aussitôtqielle vit tanguent“ les pro-

portions du grand singe, elle cuvât M
maternent une bouche pareille aux enfers.
L’ancien et une madame observe
“cette furie. au menins écuma
sa vaste gueule toute grandes cuvette;

a [animai-3m58 vigueur semasse
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peu à peu, et, le corps devenu comme la
foudre, il se plonge dans cette gueule
béante; puis, il déchire avec ses ongles
acérés les entrailles de la Bakshasi et s’e-

chappe rapidement, lui, qui possédait la
vitesse du vent et celle de la pensée.

n Grâces à la sûreté de son coup d’œil, à

sa force, à. son adresse, à sa fermeté, à son

audace, le singe maître de lui-mème lit son

retour au dehors avec une promptitude
merveilleuse.

» Tuée par cet Indra des singes à la prodi-

gieuse légèreté, à la rapidité du vent ou de

la pensée, la Bakshasi tomba dans le grand

bassin des eaux ..... V
n A cette vue, les Bhoûtas, ces Génies,

habitants des airs z «Ta force, Hanoûmat,
lui crièrent-ils, a terrassé la furie, dont la

crainte avait banni de cette région les
Tchâranas, les Dieux et le roi même des
Immortels.

u Car tu as tué cette invincible Rakshasî,

qui changeait de forme à volonté. Mets à fin

l’œuvre, que tu as résolue : va donc, singe,

, et va sans péril!

n Celui, en qui sont, comme en toi, ces
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quatre dons z la fermeté, l’intelligence, la
force et l’audace; celui-là n’échoue dans

aucune de ses entreprises. »
n Au milieu de ces applaudissements, le

grand et docte singe, qui avait réussi dans
sa ruse, se replongea entre les routes de
l’air et continua son voyage d’un val accé-
léré. i)

Ensuite, pourquoi, dans Tulct-dâs, ces
oiseaux, qui n’osent attaquer l’homme,

veulent-ils prendre, ce qui leur est plus
imprenable, une ogresse? N’est-ce point la
un fait incompatible avec la nature? N’est-ce

pas un trait bizarre, une idée mal formée,
une conception, que l’esprit dans ses dispo-

sitions les plus indulgentes ne peut accepter, V
parce que le poète n’a pas compris ou su
dire que cette ombre de la Bakshasî devait

sembler, par la vertu de son talisman, la
nourriture, en quête de laquelle errait la
chaque oiseau?

Mais que l’ogresse affamée saisisse par

l’ombre elle-mème un oiseau, qui passe
dans son aire; mais que la Démone arrête

le volatile pour faire de lui sa proie, en
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agrippant, s’il m’est permis d’emprunter

une expression au langage des enfants,
cette silhouette impalpable d’un corps,

Clesllà ce qui surprend, frappe. saisit, attache:

c’est la du merveilleux épique; c’est la

enfin ne l’on reconnaît une imagination
écloseâans cette chaude partie du monde,
où naquirent les M z’lIe-el-une-IV nits.

Tulcî-dâs ne quitte donc pas un instant
les brisées de Vâlmîki; il n’invente rien, il

nia rien dans les idées, sauf la manière de
les traiter, qui soit véritablement à lui; et
le Bâmâyana moderne, comme on le voit,
n’est qu’une reproduction affaiblie du Râ-

mâyana. antique.

On y trouve néanmoins un trait, qui est
bien de Tulcî-dâs et tout entier à lui, mais
un trait malheureusement avorté : il n’apas l

senti qu’il y avait dans ce germe une scène

remplie de mouvement, d’éloquence, de
sentiment et de poésie. c’est la rencontre
d’Hanoûmat avec Lankinî, le Génie protec-

teur de Lankâ. (l).

(l) Voyez dans l’IIiuoîre de la Littérature kindoui a
houlantam’, toure Il. page 219.
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Cependant, au lieu d’être là une cause

d’effets grandioses, pathétiques, terribles,

ce n’est pas même un obstacle : Hanoûmat

tue l’ogresse d’un coup de poing et continue

sa route. àLe poète abandonne son idée aussitôt
qu’ imparfaitement conçue; il n’a pas même

songé à tourner le dernier regard du Génie

mourant vers sa ville chérie, à lui faire
exhaler dans quelque émouvante élégie un

avertissement funèbre ace peuple condamné,

autour duquel un avenir si prochain va jeter
la guerre, le siége, le carnage, l’incendie,
la ruine et le désespoir; il n’a pas compris

enfin qu’il avait la dans ses mains la ma-
tière d’un tableau égal, s’il ne pouvait le

rendre supérieur, à l’épisode célèbre du

géant Adamastor dans le poème des Lu-
SIW’.

« Hanumân, dit le poète hindoui, prit
donc une forme très-petite, et il s’introdui-

sit dans la ville en méditant sur Wischnu.
Partout il vit un nombre incalculable de
guerriers. Après avoir cherché parmi tous
les palais celui de Râwana, il se convainquit

6)
.-
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en le trouvant qu’il n’y en avait nulle part

un autre aussi beau (1). n

Vâlmîki fait plus que le dire avec un seul

mot, il s’attache àproduire cette conviction

dans nos esprits; il nous transporte dans
ces lieux enchantés, il nous fait participer
à toutes les impressions du singe intelligent g

il nous associe aux recherches, à la curio-
sité, aux découvertes de l’intéressent Ha-

noûmat; il nous place d’abord en face de

ce palais féerique; puis, il nous introduit
nous-mèmes dans l’enceinte, et là, pour ses

éblouissantes descriptions, il prodigue aux
yeux les plus riches couleurs, il déploie
toutes les pompes du langage et le faste du
style oriental g il étale enfin toutes les splen-

deurs et les somptuosités de son imagina-
tion asiatique :

a Hanumân vit Bâwana, qui se reposait,
dit Tulcî-dâs; mais il n’aperçut pas Sltâ

dans l’intérieur du palais (2). n

(I) Tome Il de llHîsloirc, page 220.
(a) Idem, ibidem.



                                                                     

--XXV]1-

Le poète moderne supprime ici tout le
riche tableau du roi, qui dort un sommeil
d’ivresse au milieu de toutes ses femmes
endormies; cette grande toile, dont nous
avons essayé (l’analyser quelques-unes des

beautés dans lilntroduction à notre sixième

volume.
a Mais il n’aperçut pas Sita, répété-je,

dans l’intérieur du palais. n

Bien de plus, et pourtant ce n’est pas
même encore la matière sèche: mais, en
supposant une transposition dansles temps,
où vécurent les deux poètes mis en parallèle,

ciest-a-dire, en se figurant que Tulcî-dâs est

rancie-u qui prête, et Vâlmîki le moderne,
qui emprunte 1’ idée-mère, voici dans quelle

magnifique amplification, mêlant le drame
au récit et le récit au drame, le poète sanscrit

aurait su la développer :

a Le singe vit couchée dans un lit éclatant,

disposé auprès du monarque, une femme
charmante, douée admirablement de beauté.

» Reine du gynœcée, cette blonde favo-
rite, semblable à la nuance (le l’or. était là

étendue sur un divan superbe.
n Hanoûmatla vit, telle que l’éclair Ham-
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boyant en sein du sombre nuage, imminer
ce riche palais avec «mon: espalmes
d’or bruni, enchâssant des pierreries et (la

perles. Quand lanthanide aux longent
l’eut considéré un ment, sa jeunesse et

se beauté si parfaiteslui maltraitions“
pensée: a Ce ne peut être que sur. ne!
fut d’abord saisi d’une grande joie et s’ap-

plaudit, émerveillé.

n Ensuite, le “(ils du Veut écarta cette

conjecmre et son esprit sage, embrasse une
une opinion :

a: Comment son, cette faunule de haute
condition, elle, qui suit le devoivet qui en
Suit le chemin, se tiendmitælle ainsi, h
mplein d’amour, à côté de havons! a

mon; etlepmdentâls (buttants;
Mur ellenn managera, oh-
sem tels et tels gestes, me“! «telugu
ce n’était point Sttâ.

a C’est une une! n mil: et,
duns son désir impatient de voir la nous
lionne, il se mit à la chercher dans]:
une des mfrzdclrissementu....v

n Partout, dans le char Poushpaka, souf-
flait un vent parfumé de santal céleste, de

rhum et de la. plus suave essence.
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» Le singe à. la. grande vigueur fouilla ainsi

tout le palais de Râvana, sans rien omettre,
et n’y vit point la lljanakide.

n J’aiscruté de mes yeux, se dit Hanoû-

mat, avec une âme pure tout le gynœcée de

llâvana; mais je n’y ai pas vu la Djanaltide.

» J’y ai vu des filles, de qui les pères

sont les Dieux ou les Gandharvas ; j’y ai vu
des filles nées des Nâghas mèmes; j’y ai vu

des filles d’Yakshas et de Rakshasas; mais
jevn’y si pas vu la Djanakide l n

n Ensuite, brûlant de voir Sîtâ, le Marou-

tide Hanoûmat de continuer ses recherches

au milieu du palais dans les berceaux de
lianes, dans les salles de tableaux, dans les

chambres de nuit; mais il ne vit pas encore
cette femme au charmant visage.
( » Alors, ne découvrant pas l’épouse du

héros né de Raghou : «Sans doute, elle est

morte, pensa le grand singe; voilà pourquoi
mes yeux, qui la cherchent, n’ont pas vu
Sîtâ. v

n Pour sûr, il aura tué, ce monarque des
Rakshasas aux actes si féroces, il aura tué

cette femme de bien, fidèle à suivre son
noble chemin et dévouée à. la conservation

de sa vertu ! 2*



                                                                     

-XXX-
n Ou petit-être, des qu’elle aura vu ces

femmes, hideuses, sombres, (informes, la
bouche grande, les membres disproportion-
nément alongés et l’aspect horrible, peut-

etre sera-t-elle morte de terreur, la tille
du roi Djanaka!

n Certes! n’ayant pu voir Sîèâ, n’ayant

pu toucher au but de mon courage, après
un temps si long écoulé sans fruit avec mes

compagnons, je ne dois pas espérer de sa-
lut près de Sougrlva; car ce quadrumane
est plein de force et toujours armé d’un
châtiment sévère. n

Alors viennent, mais dans Vâlmîki seu-

lement, le chagrin, les plaintes, les gémis-
sements, le désespoir du malheureux qua-
drumane, ces nuages épais de tristesse, où

se glisse, après un long abattement, le
rayon d’une faible espérance. Hanoûmat
aperçoitle joli parc d’açokas et s’élance vers

ce bois charmant, où le poète sanscrit, qui
n’a pas encore épuisé les couleurs de sa pa-

lette, le suit, afin d’y répandre les dernières

richesses de son pinceau dans une nouvelle
descriptibn de ces lieux incomparables.

« On eût dit, pour me parer ici moi-
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même du luxe de ses expressions, on eût
dit un second ciel, émaillé par des constel-

lations de fleurs; on eût dit une cinquième
mer, qui roulait par centaines des perles
admirables de fleurs. »

L’Hanoûmat de Tulcl-dâs rencontre Vi-

bliishana, qui, sortant du sommeil, invoque
le nom de Rama : cette dévotion lui est un
sûr garant qu’il peut sans crainte confier ce
qu’il est et ce qu’il cherche au pieux Dé-

mon. Il en reçoit l’indication précise du lieu

où sua est retenue captive, il y va droit;
et, n’ayant point à le suivre dans une
investigation, nous sommes nécessairement

privés la de ces belles descriptions, qui
font le charme, la variété, la grâce et la
richesse du Râmâyana primitif.

Il voit Sîtâ; mais sa peinture sèche et
brève n’a pas point cette abondance, cette
langueur, cette admiration mêlée de. tris-

tesse, cet enthousiasme de larmes et de
mélancolie, que l’on trouve dans le tableau

correspondant chez le grand Vâlmîki.

Il se cache au milieu du feuillage et voit
arriver le Démon aux dix tètes.

Mais celui-ci n’est plus escorté la de cette
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oouwoluptnauseetgaimwde and!”
Won aux; voitplns mimai:
damnes magniüquœmm et M
une au tissu délié; muable à “un.
del’mbmisie. Il débute par un mm
il présente une corde et un carcan de fart

wmmmtimâ (a. “Muni:
piaulis“! mmm dans?“
traduction “dixième volantant: «En
habileté son discom «lit enduite ne.
r mayos me mm a plum ne;
humons aunai-comment de nam-
ettnons demmdonovuainœ de M5081?“
mission de nous borner ici un panna.
des réponses, qnefaith mmm“
En et l’antre mmm,

W neem là où “1mm peint a
u 8m, dîtiê premier, Sifa, commenta

comme de l’herbe la faveur de Nirvana, lui

répondit en pensant au roi d’Aonde, 30:

excellent mari. u I
Ce peu de mots remplace tout l’intéres-

(1) Une étude plus approfondie du texte porte Il. de
“Passy à traduire le passage de cette manière: a Ce mé-
chant prince employa les quatre méthodes usitées envers
un adversaire: la conciliation. l’intimidation, la cn!om-
lie. les mires. n
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saut petit tableau, qui pare le commence-
ment du chapitre xxm et dans lequel
Vâlmîki a su donner assez d’expression à

l’attitude et de sentiment à la physionomie

de son héroïne z l
«Après qu’elle eut écouté ce langage du

Rakshasa terrible, Sita Oppressée. abattue.
d’une voix triste, lui répondit ces mots pro-

noncés avec lenteur :

a C’est une chose honteuse, que je ne
dois pas faire. moi, vertueuse épouse, en-
trée dans une famille pure et née dans une

illustre famille. » In Quand elle eut parlé de cette manière à

l’lndra des Bakshasas, la chaste Vidéhaine

au charmant visage tourna le dosà Râvana,
et lui dit encore ces paroles...»

La réponse de Sîtâ. dans Tulcl-dâs est

imprudente, injurieuse, irritante :

a ,coute, 0 llâwana! l’éclat du vers
luisant fait-il épanouir le lotus sur l’é-

tang? Comprends dans ton esprit ce que
Sita. le dit. Tu ne penses donc pas, 0 mé-
chant, aux llèches terribles de Bâma.
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Homme insensé, enflé d’orgueil, après m’a-

voir enlevée, tu oses t’approcher de moi!
Homme vil et méprisable, n’as-tu pas honte

de me tourmenter ainsi (1) î n

Mais Vàlmîki, avec plus de tact, conduit

avec plus d’art le discours de sua, car il a
fait un discours éloquent, où l’autre n’a mis

que ces huit ou neuf lignes provoquantes :

u Je suis l’épouse d’un autre, je ne puis

donc être une épouse convenable pour toi :

allons! jette les yeux sur le devoir; allons!
suis le sentier du bien.

» De même que tu défends tes épouses,

ainsi, dois-tu, nocturne Génie, défendre

les épouses des autres z regarde -moi
comme une statue, et va chercher le plaisir

au sein de tes femmes! ’
n L’adultère conduit rapidement à sa

ruine l’insensé aux goûts inconstants, aux

sens mal contenus, qui ne sait pas se con-
tenter de ses épouses.

n Ou les gens de bien manquent ici, ou
tu ne suis pas l’exemple des gens de bien :

(l) Page 226.
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ce métier, dont tu parles (i), c’est ce que

les sages nomment le crime.
n Bientôt Lankâ, couverte par des masses

de pierreries, Lankâ, pour la faute de toi
seul, va périr, malheureuse de ce qu“elle
eut pour maître un insensé.

n Tes villes et tes places, où règne une
vaste abondance, elles périront toutes,
parce qu’elles ont pour maître un insensé,

qui marche dans le vice!
n Tous les êtres applaudiront à la chiite

de Râvana, ce criminel à courte vue, que
ses fautes mèmes auront jeté aux mains de
la mort.

n A la vue du malheur, tombé sur ton âme

scélérate: a Quel bonheur! s’écrieront avec

joie tous les hommes; ce monstre aux ac-
tions féroces a donc enfin trouvé la mort l n

n Ni ton empire, ni tes richesses ne
peuvent me séduire : je n’appartiens qu’à.

Bâma, comme la lumière n’appartient qu’à

l’astre du-jourl

u Après que j’ai placé mon bras gauche

(t) Prendre les femmes de force et les ravir avec vio-
lence, ce fut de loutes les manières et dans tous les temps
notre métier, dame craintive, I nous autres Démons Bak-
shasns. (Tome VI, mye 167 (12ch Traduction.)
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sous Rama, qui l’accepta avec amour, ce
Rama, qui a la science de son âme, Rama, I
le seigneur du monde et l’amour de l’uni-

vers; comment donc étendrais-je encore
une fois ce bras sous un autre, qui que ce
puisse être?

n Ne fus-je pas légalement unie pour son

épouse à ce bien magnanime, comme la
science est unie au brahme, qui a dompté
son âme et reçu l’initiation après le bain
cérémoniel?

n Allons, Râvana! allons! rends-moi à
Rama dans ma douleur, comme la femelle
chérie d’un noble éléphant, qu’on ramène

à son époux amoureux dans la grande foret.
n La raison te’commande, Râvana, de

sauver ta ville et de gagner l’amitié du
vaillant Baghouide, à. moins que tu ne dé-
sires un trépas épouvantable.

n On verra la mort abandonner le mortel
et le vent abandonner le feu, avant qu’on
ne voie, llâvana, la colère du Baghouide,
seigneur du monde, renoncer à te punir.

n Tu entendras le bruit de son arc, au
fracas épouvantable, comme le grondement

du tonnerre, lancé par la main du grand
Dieu, qui tient la foudre. I
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n Visées par l’œil de Lakshmana et de

Rama, ici, d’un vol rapide, tomberont des
flèches aux nœuds polis, a la pointe acérée.

comme des serpents à la gueule nam-
boyaute!

n De tous les côtés, dans cette ville, sur

les corps des Bakshasas tués, les rues
seront inondées par des (lèches.

» Indre. des Rakshasas, tu es un grand
serpent; mais Rama est un grand Garouda :
il t’aura tué bientôt comme le fils de Vinata

immole un serpent.
n Avant peu le Raghouide, mon époux.

qui dompte ses ennemis; avant peu Rama,
fondant sur toi, son odieux rival, m’arra-

chera de tes mains, comme Vishnou aux
trois pas ravit aux Asouras sa. Lakshmt en-
llammée de splendeur. »

Sîtâ s’est donc habilement réfugiée dans

sa qualité d’épouse ; elle rappelle au ravis-

seur l’éternel devoir, ses obligations comme

roi, les maux que l’incontinence attire sur
la tète de l’homme impudique; elle invoque

une seconde fois la sainteté du nœud con-

jugal, elle conjure avec douceur le tyran de
3
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brandmûeonépoux; mmm un
mœœsmoyens échouer. elle mamelés

yeux du monstre le tableau ashram,
Que son époux et mmm vont m
piler bientôt sur mu et sur lui; mien
W iles images terribles plutôt que des
menaces choquantes m W à dei:
fermeté 8ans injures, de remugle sans in-
natives. Aussi les Jeux langages vont-ils

amener une dm mm mais
dans les deux réponses du muette un a:

tètes.   eChez Tulcl-dàs, la réponse est amère,
emportée, violente :

Dom.
n Râvana s’enœndant comparer au ver lui-

sant et Râma à. l’éclat du soleil; ayant donc

entendu ce fâcheux discours , il tira son
épée et dit à Sita dans un accès de colère :

CHAUPAÏ (i).

a Tu m’as offensé, Sita! je couperai ta

tète avec mon épée tranchante; sinon, agrée

(1) Poème de quatre hémistiches rimés ou de deux vers.

Toutefois dans le Rainuiyana de Tulci-das, les poèmes. qui
portent ce litre, se componenl de neuf vers. (Il. Gui-vin
du Tassy.)
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promptement mon discours. Est-ce parCe
que tu es belle, que tu veux faire périr ceux

quite sont soumis? Toi, qui as le prix du
bien lotus, Râwana est pareil au bras du
Seigneur, qui fait grâce. Blanche Sita,
voilà mon bras, ton cou et ta crainte de
monépée. Insensée, écoute ma promesse,

soumets-toi à mon autorité. Ici, mon épée

et ma dignité; là, l’ardeur du feu de l’ab-

mde-Râma (1)!»

Dans Vâlmlki, la colère est plus conte-
nue, les ménagements pour la. femme ne
sont pas encore étouffés; le ressentiment
est moins intime dans Râvana, car il juge
que l’oliense est moins faite à sa personne
qu’à. sa dignité extérieure; s’il montre la

mon en châtiment, ce n’est que dans une
perspective encore éloignée et comme une
rigueur, où Sîtâ doit forcer malgré lui sa.
volonté.

«1To: crois-sans doute que ta condition
“de/femme, dit le Râvana. de Vâlmiki, te
met M’abrivduisupplice, et c’est là. ce qui

(1) Page 1M.



                                                                     

t’excite à me tenir sans crainte ce langage

outrageant.
» Il n’est pas convenable de jeter une in-

jure ni même des paroles, qui déplaisent.
dans l’oreille d’un roi, surtout au milieu de

grandes et d’éminentes personnes.

n Assurément, dit-on, une politesse dis-
tinguée est la parure des femmes; c’est un

avantage, noble dame, qu’il ne t’est pas
facile d’acquérir. Comment peux-tu conser-

ver ici le désir de ton époux?

n Au point où ma. colère est montée,
amassée comme elle est sur ta tète, il fau-
dra. bien que je t’envoie àla mort l Si tu vis

maintenant, c’est grâces à ce que tu es une

femme. n
» Indignée de ce langage, Sîtâ. répondit

avec colère au monarque des Rakshasas,
comme la. gloire pure, qui s’adresse à. la

honte. n

Arrêtons sur une image si noble l’exa-

men partiel de cette large scène, que nous
aurions pu mener sans doute plus loin, si le
peu que nous avons dit n’était déjà salti-

sant pour établir de nouveau l’extrême dili-

férence du faire entre ces deux poètes;
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pour conlirmer à. quelle distance ils vécu-
rent l’un de l’autre, moins encore dans le

temps que dans le goût ; pour démontrer que

celui-ci dut tiorir dans une belle époque
de poésie et d’art, celui-là dans un âge de

prostration morale, artistique et littéraire.

a Cependant Bawâna, dit ensuite le poète

hindoui, retourna à son palais; et alors les
ogresses, venant en foule, tâchèrent d’ef-

frayer Sita, en prenant des formes af-
freuses (i). n

Voilà tout! Que devient ici la scène des
Rakshasîs? Pourquoi ne retrouvons-nous
pas dans Tulcî-dâs ce petit drame d’un in-

térêt si émouvant par le comique et la singu-

larité des noms, le fantastique des figures,
le hideux des formes, la violence des paroles,

le saisissant du contraste avec la douceur,
la résignation et la beauté de Sîtâ, ici, avec

ces frayeurs, que la femme tire de sa nature
impressionable et nerveuse; la, avec cette
fermeté, que l’épouse puise dans le devoir

et l’amour? Où est enfin la scène, que
nous avons appelée illuna-pelvienne, nous

(l) Page :25.
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étant figuré même faire honneur à. Shakes-

pear de lui trouver un tel pendant. pour la
scandaleuse des soœièœadom W
(le fait point la traduire, ce n’est plum
tance n’est pas mémerédnineacd’ hm

duction écarte seulement ce W136!!!
et non ce qui est un élément d’intérêt!

Les Bakshasis, lasses de tourmentaient
victime, se sont endormies; 11mm
lite du moment ici et la pour se manifestât
a l’infortunée captive; mais la maniérées!

différente chez les deux poètes.
Dans Tulcl-dâs, il jette à 5M lehillqtÂo

Rama. ’
a Sitâ contente... se leva joyeusement et

prit ce papier»
CHAL’PAÏ.

Alors cette ravissante créature, voyant
ce billet agréable scellé du nom de Rama,
le considéra timidement; et, comme elle re-
connut son authenticité, elle fut agitée dans

son cœur et par la joie et par la douleur.
Elle disait en elle-môme, en maudissant le
destin : « Est-ce que l’invincible llâma est

vaincu? Ses armes lui ont-elles été arrachées

par l’illusion? n
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» Tandis que Sita se livrait à ses dilïéq

rentes réflexions, Hanumân lui fit entendre
de douces paroles. Il célébra les louanges
de Rima... et ainsi il éloigna la. douleur de
l’esprit de Sita, qui l’écoutait. (le qu’elle

entendit de ses oreilles, elle le porta. dans
son esprit. En effet Hanumân lui raconta.
toute l’histoire depuis le commencement; il

lotit parvenir àl’ambroisie de ses oreilles.
« Mon frère, dit-elle, que de choses me sont “

manifestées!» Alors elle siapprocha davan-
tage de Ennumân.... (1). »

Mais Sltâ “dans Vâlmlki ne livre point sa.

confiâmes de prime saut, elle hésite, elle.
doute, elle se méfie, elle soupçonne; ily a
enfin plus d’intérêt, de passion,.de vraisem-i

blance et de naturel dans ce joli tableau.
dont l’idée manque à Tulcî-dâs entièrement

et dont il n’a. pas su reproduire mêmeun
son] iroit. v

.7 «Humaine, que vit naître le Vidéha, ton

époux Bâma. te dit par ma bouc/æ ce qu’il,

Page 2:7.
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y a de plus heureux; et le jeune frère de
ton mari, Lakshmana le héros, te souhaite
la félicité! n

n Quand il e’ut dit ces mots, Hanoûmat, le

fils du Vent, cessa; et la Djanakide, à. ces
douces paroles, ouvrit son cœur au plaisir
et se réjouit.

» Ensuite,elle, de qui l’âme était assiégée

par les soucis, elle de lever craintive sa tète
aux jolis cheveux annelés et de regarder’en
haut sur le çinçapà.

n Tremblante alors et l’âme toute émue,

la modeste sua vit, assis au milieu des
branches; un singe à l’aspect aimable.

n A la vue du noble quadrumane posé
dans une attitude respectueuse r a Ce que
j’ai cru entendre n’était qu’un songe; n

pensa la dame de Mithila.
n Mais, ne voyant pas autre chose qu’un

singe, son âme défaillit: elle resta long-
temps comme une personne évanouie; et,
quand elle eut enfin recouvré sa connais-
sance, cette femme aux grands yeux, Sltâ
de rouler ces pensées en elle-mème :

u C’est un songe! je me suis endormie
un instant, épuisée de terreur et de ch



                                                                     

--XLV---

crin a: sa: M’est plus: de sommeil pour moi.

mais qmj’aipnrdncnhûmdaqui le mm
ressemble à la reins des nuits L

y En siren. toute mon me s’en mauge
yens lui; l’amour. que je porœàmon émut;

me souvent mon «primat, pensantàmi
sans cesse. c’est lui, que je vois, c’est 11g,

que j’entends, ga milieu de me rewrita
a M615 désirs entraînent mes mangea

veut lui a; je centempls au min dans la
mimi; de man intelligençe...3

r Salut èwànoble singe, si mss un
messagerv moyé par mon époux! Je d?-
mnde que tu me hases de 1mm IÉPÎIPÆË

m ravira de plaisiy.
a Mais ceci n’est. hélas! qu’un songe;

un songe, qui présente le singe à mes yeux!
m ce ramai! m’aime (fune grands: béati-
nde, et la l’émir-W 19’th donnée à w:

gum îcirbas,
» 0h! qu’il ya (la channesen toi, 80m;

me. dans mon triste abandon même,
il: ta mais sans mes yeux comme un habitas;
des bois. qui m’est 61311on par le 119191;

enfant de Raghoud
a: S’il m’était ambla da mir. dg; un
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rêve seulement , Râma accompagné de
lakshmana, cette vue soutiendrait ma vie;
mais le songe m’envie même ce bon/leur!

n (lette vision aurait-elle sa cause dans
le trouble de mon esprit? est-ce délire ,
hallucination, folie? ou n’est-ce qu’un dret

du mirage?
u Ou plutôt ce n’est paségarement, ni dé-

lire, ou signe d’un trouble dans mon esprit:
je vois bien que le singe est ici uneréalité.»

A Elle dit; et, quand elle eut roulé maintes

fois ces idées en elle-mème, Sltâ liait par

s’imaginer que ce noble singe était un
Rakshasa vigoureux, à. cause de la faculté,

qui fut donnée à. ces Génies de prendre
telle ou telle forme à. volonté. n

Enfin le messager remet à Sltâ l’anneau

de son époux; elle croit alors, elle parle de
ses peines; Hanoûmat, du souvenir brûlant,

que Rama conserve fidèlement pour sa
femme bien-aimée, et de l’alliance, que le

Daçarathide a nouée avec le roi des simiens.

Des singes, dites-vous? Quoi! des singes
pour combattre les Démons!

A cette crainte de sua, llanoûmat, dans
Tulci-dâs,
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a: Manifeste son corps véritable, c’est-à-

dire, un corps semblable à une montagne
d’or, terrible et puissant pour le combat;
et, lorsque l’esprit dé Sita eut conçu de la

confiance, Hanumân prit de nouveau sa
forme exiguë.

Dom.
a Écoute, dit-il, o ma. mère! Les singes

ne sont pas très-forts; mais ils ont une
grande intelligence. Souviens-toi que, par
la grâce du Seigneur, Garuda, quoique
comparativement très-petit. dévora néan-

moins des serpents. (1) n

Cette faiblesse et cette petitesse des
singes ne sont-elles point ici en pleine con-
tradiction avec les formes colossales et puis-
santes, sous lesquels Hanoûmat vient de se
montrer aux yeux de la défiante captive?
S’il a. pu se grossir en montagne, il est pro-

bable que les singes, fils des Immortels, ont
comme lui quelque chose de cet admirable
don. Mais Vâlmtki sait mieux suivre ses
idées, il ne se dément point ainsi; et quand

l

(1) Page au.
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Tulcî-dâs, toujours maigre, peu fécond,

stérile même, fait halte ici, en reste àce
faible trait et n’ose amena seul pas me
delà de cette dernière phrase, le pecten!”
vieux siècles poursuit; il ne s’arrête pu
qu’il n’ait produit toute la peaussier». ru]

dans un discours modeàte, simple, vrai, il
s’attache à mettre nous les yeux achatin-

tive banneton: ce qui peutdissipuesu
doutes, fœtiûer dans son une «me guanière

espérance etconduire son captât jasmin H

certitude.

a Reine, environné de singes par kotis
de milliers, Sougrîva, l’empereur des si-

miens, ne lardera point à venir.
n Des singes à la grande force, pleins de

vigueur et d’héroïsme, de sens et d’intelli-

gence, se tiennent devant lui, attentifs à
ses commandements.

n Soit en haut, soit en bas, soit oblique-
ment, il n’est aucun chemin, qu’ils ne
puissent tenir. D’un courage sans bornes,
ils ne succombent jamais dans leurs grandes
entreprises.

n Plus d’une fois ces quadrumanes à la.
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haute fortune, accoutumés à suivre les routes

du veut, ont décrit un pradakshina autour
de la terre, compris ses mers et ses mon-

tagnes. ,» Là, sont des singes distingues. tous
égaux à. moi-même : en la présence de Sou-

grîva, il niest personne, qui soit inférieur
à moi.

n J’ai pu venir jusqu’ici : à plus forte

raison y viendront-ils, ces hommes-des-
bois à la. grande vigueur! En effet, ceux
qu’on enverra ne seront pas les derniers
des “derniers, mais les plus haut placés des

serviteurs.
n Ainsi, reine, loin de toi ce souci! mets

de côté cette inquiétude! Les chefs des“

singes passeront à. Lankâ d’un seul bond;

et, portes sur mon dos, les deux éminents
princes nés d’lksltwâ/cou viendront s’oifrir

devant tes regards, n’en doute pas, comme le
soleil et la lune, qui se lèvent sur l’horizon. n

Le dialogue entre Hanoûmat et Sîtâ,
pauvre et mesquin dans T ulcî-dâs, se pro-
longe dans Vâlmîki avec une abondance,

qui semble redondance au premier coup
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d’œil, mais qui parait néanmoins, sur un

examen plus attentif, ne pas trop excéder
la mesure avec ses proportions “un
rentes, si l’on veut, mais non déraison”

qu’elle ne peut assez croire, une: entendre.

liman)“ assettediœleaholneemvellœ,
qu’il apperte du prince-mmm. une“
une: répéter avec de nouvellan “fait!
les précieuses commissions, qu’elle au

graver dans le mémoire du W
Hanoùmat demande un gage, qu’il puisa .

mettre à son époux «summum dans
Tala-das, un bracelet: dans VME, ont
épingle de perle, qui attache able frank

une de ses beaux cheveux e Jim
assez peu importante, si elle “un, par”
’mdilïérenee même, une preuve notable“

le poète hindoui n’a pu remmenâtes.
sur quelque lecture du poème original, si!
textuel, soit traduit.

Le singe député quitte le reine captiva]

mais, avant de partir, il se niet ù mi
tout le bois d’agrément.
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«Quand il eut mangé des fruits, nous
dit simplement Tulcî-dâs, il semit à briser

les arbres (l). u

lei, Hanoûinat brise pour briser, il n’a
point d’autre motif; mais, dans le poème ori-

ginal, llanoûmat délibère long-temps avec

lui-mème, attente cette partie du chapitre
xxxvu, auquel rien absolument ne corres-
pènd dans le poète hindoui, a son intéresc

saute et juste raison d’être dans le Saun-
dnra de Vâlmîki.

Alors commencent là ces luttes merveil-
leuses d’un seul contre des multitudes:
mais Tulcî-dâs les tronque, les supprime,

leshill’e indignement. Ainsi, on ne trouve
plus chez lui, ni le combat d’Hanoûmat

avec les quatre-vingt mille familiers de
Râmna, ni le combat d’Hanoûmat arec

Djamboumâli, [ils de Pralutsta, ni le com-
bat d’Hanoûmat avec les enfants des
ministres, ni le combat d’Hanoûmat avec
les cinq générauæ des armées.

La narration de Tulcl-dôs saute capri-
cieusement sur tous ces quatre pleins cha-

(l) Page 232.
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pitres et s’en vient saisir brusquement le

combat du singe avec le jeune Aksha,
héritier présomptif de la couronne»

Ces allures si peu réiléchiœ nous indui-

raient à penser que Tala-dis mm
sachant mal ou ne sachant palatalisais.
langue dejù. morte tant de déchezth
n’avait pas in dans son tu“ “and!
Minium primitif et qu’il «qui de Il
poème une notion [on incomplètædounâq

soit par quelque maigre Erwin-n: lointain
une audition hindoui fugitivnetm
me il en est àpeu mmm
pelana en longue romano» qui. ou“
jadis les délices de les pèse. mais au
gués de notre siècle que Tm malm
(lumps. où le sanscrit ménils-m
langue parlée. «quimpaient ne sans
guère plus feuilletés et les maintenu“!!!
par les élèves de l’Écde de! W

quesauxlsngues 4%“me
p étude habituelle et spéciale.

a Alors ce dernier (l), dit Tulcî-dâs,
envoya). encore Aksha, prince royal, accom-

(l) Havane.
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pagne d’innombrables combattants, Hann-

mân, en les voyant arriver, prit, en leur
adressant des injures, une grande branche
d’arbre, et les terrassa en poussant un
grand cri.

Dom.
Il frappa les uns, il massacra les autres,

il renversa les troisièmes dans la poussière.
Un petit nombre, s’étant sauvé, alla dire à

Râwana que le singe avait une grande
force.

(innovai.
n Le souverain de Lankâ fut fort alliigé

d’apprendre que son fils avait péri (l)... n

Ce pâle récit n’est que le bloc informe,

d’où le génie doit tirer le Dieu, si le sculp-

teur es Michel-Ange : c’est, avouons-le,
un squelette décharné. Mais avec quel art

Vâlmlki sait y répandre les muscles, les
nerfs, les veines, le sang dans ses canaux de
chair, les couleurs sur la peau, la flamme
dans le regard, l’âme enfin, le souille, le
mouvement! (l’est connue la Galathée de

(l) Page 233.
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Pygmalion : la statue vit, son cœur bat, ses
yeux s’ouvrent, elle parle!

a A13. nouvelle qu’Hanoûmat dans cette

bataille avait tué les cinq chefs d’armées,

avec leurs compagnons et leurs parents, le
roi fixa les yeux sur Aksha, le prince héré-
ditaire, impatient d’ali’ronter les combats.

» lmpérieusement stimule par ses regards,

l’augustelse lève soudain, son arc varié

d’or à. la main, dans la cour de son père,

comme le feu du sacrifice, que les princi-
paux des brahmes excitent sur l’autel.

n Son carquois sur les épaules, Aksha,
monté dans son char, conquis par les mérites

accumulés de nombreuses pénitences;
ce char, bien dressé, lumineux comme le
soleil, inexpugnable aux Démons et aux
Dieux, qui roulait dans les airs, qui mar-
chah; seul, où se trouvaient rassemblés à

souhait piques et leviers de fer, avec un
arsenal de lassos ou de liens, d’épées bien

trempées et de carquois; Alisha, dix-je,
étant monté sur le char, muni d’un réseau

d’or et brillant comme l’astre des nuits
dans une pléoménie, ou plutôt éclatant des
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splendeurs unies de la lune et du soleil, ce
jeune prince sortit, plein d’un courage égal

à œlui des Immortels.

n Il vit le singe lier de sa victoire et, alors,
cette vue surexcitant son courage, il saisit
promptement son arc, au service duquel
son carquois avait des flèches variées.

» Aussitôt, le valeureux fils du nocturne

Démon implanta dans le front du singe
excellent ses dards, empennés d’or, visés

d’un œil attentif et pareils a des serpents

gonflés de poisons. a ,
a Le grand singe poussa un cri semblabl

au fracas des nuages et défailli-t un instant.
les yeux noyés dans le sang de ses bles-

sures. -
» Le géant quadrumane s’élança rapide

au sein des airs, et, semblable au soleil nou-
veau-né, il semblait, marchant au milieu du

ciel, menacer par les mouvements impé-
tueux de ses bras et de ses cuisses, qu’il
jetait d’une manière. épouvantable aux yeux

dans cette natation aérienne.
u L’auguste et vigoureux fils du monarque

des Bakshasas courut avec son char sur
l’excellent singe, qui nageait dans l’atmo-
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sphère, et couvrit Hanoûmat de ses llèches,

comme un nuage a bientôt couvert une
montagne de ses: pluies.

w Le singe, évitant les Mimi:
parleschemins fréquenmduæltohnyiù
comme la pensée ou tel que mm hi!
mème dans ce combat, il «sammy.
in“ au milieu des flèches,

n A le vued’Aksha, (panadonànw

lm et son ne mincira, dm au: lai
de son âme, de mayen aide mmh
aigus, il vint cette pensée “il: du Il!!!“

t Ce héros à lagmnde manucurai une

semble au soleil, n’est encaqua. am
amins, comme monnayai! m ’
plitun grand exploit : aussi l’est-091m

au” peine maintenant inie mm se
décideùtuerun guerrier 51mm au
pannasses dans la guerre!

n Sans aucun doute. ne qu’il bit m
grand et ocrait dîment: Judo minon
Yakshas et blagua Son une. enliée; au
cette lutte et pu sa vaillance, me sagas-de
comme meulé déjà au mmm

n Non, certes! ce jeune Mm
àdédaigner, ce? le mmm ululait qu’aien-
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ter à spn courage z illfaut donc le tuer, j’en

suis d’avis maintenant z un incendie, qui
amome, n’est point à négliger! n

«in Mm le pinanga minium du m0-

mdcs singesfmppwleclmmh
puma «La; main, a leucherdemba
m sur hm avec luchent“ tués, l’u-
tnémiædujnug. le siège. et]: ümonbz’nés.

“b Soudainbbéms, mépéoeùsonmà

butin; de Manœu- dans. les dm ahan-

la Maispmdismîl œpmmùne dans le

mmm“ muche-h: W
m Uüamda, bim, 3b de”,
mmm M dans la combat adam

“tain buisâforæmom pas hadaux pieds.

a Taque le mmm fait W
dans’ sa colère un grand serpent, tel le

“singeât!!! grande vigueur; annamite ra-
m, ivpîroueuef mille fois h primât!!-

mœa broya lem amman. mus
amants dispersa:

«rumen “mammas”
jam W la: mmm lama:
Mâle!“ hancha! a immisces m-
pues, les nerfs, liens des. Os, brisât, Il:
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vêtements et la peau enlevés, tout le corps
noyé en des ruisseaux de sang. »

C’est ainsi que procède l’art épique par

une série de courts drames, de petits actes,
de vives scènes, de tableaux et d’images.

Quelle grandeur, quelle force, quelle subli-
mité dans cette belle comparaison, qui
termine ici la défaite d’Aksha et que deux
fois avant ce chapitre on avait déjà vue à la

suite des victoires obtenues sur les fils des
ministres et sur les cinq généraux des ar-
mées! Comme cette répétition surajoute
aux proportions colossales d’Hanoûmat et

comme elle empreint d’une religieuse œr-
reur ce calme héroïque après l’action et ce

repos, qui a de si funestes réveils!

«Quand il eut immolé Aksha, le roi de la

jeunesse; Airsha, de qui les yeux ressem-
blaient au sang; Aksha, de qui la main
broya les héros des Immortels; ce valeu-
reux singe alla s’asseoir de nouveau sur la

porte en arcade, comme la Mort, quand elle
prend ses vacances, après la lin de tous les
êtres! n
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Tnlcl-dâs continue sa narration avec la

même indigence d’idées, de sentiment et de
poésie.

a Râvana, dit-il, envoya le puissant Mé-

ghanâd, son autre fils, m lui disant : a Ha-
numân a tué un grand nombre de nos gens
’et mon fils avec eux; mais je vais voir s’il
pourra me résister à présent. »

Ce sont la toutes ses paroles; rien de
plus, rien de moins; et pourtant il ne trou-
vait pas dans Vâlmîki le modèle étroit de

ces formes naines, grêles, étiques; car il
y a dans la belle harangue, que celui-ci
prête au monarque, non seulement un souille

vigoureux, mais encore cet embonpoint de
santé, ces membres sainement nourris, qui
semblent déjà. un avant-goût de l’art grec

et latin. i ’
« «Étonnant le chagrin, que lui avait causé

la mort du prince héréditaire, immolé par

Hanoûmat, quand le magnanime souverain
des Rakshasas eut ramené son attention sur
la circonstance, il commanda Indradjit pour
le combat :
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n Guerrier, le plus distingué entre ceux
qui manient les armes; toi, qui portes dans
les batailles un esprit net et un bras fort;
toi, de qui les Démons et les Dieux ont vu

les prouesses; toi enfin, qui as reçu de,
Brahma tes armes, récompense de ta dé-

votion;
n Arrivés à la portée de ta force et de tes

armes, ni les Dieux, ni les troupes des vents,
ni même les trois mondes ne sont capables
de tenir pied devant toi dans une bataille.
(l’est toi, héros sans péché, c’est ta valeur

et ton bras, qui défendent le peuple des
Bakshasas; tu sais quelle politique de-
mandent et les temps et les lieux, tu es
plein d’intelligence, tu es parmi tous le
plus excellent.

» Il n’est rien qu’il te soit impossible

d’accomplir dans les combats : il n’est per-

sonne, qui te soit égal dans les conseils, où
l’on fait montre de sagesse; il n’est même

personne, qui surpasse et la force de tes
amies et la. force de ton bras, s’il faut

dompter les ennemis! 4
n Ta vigueur bien grande, ta cour, tes

richesses, ta vaillance, tout chez toi est
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conforme aux dons, qui sont les miens : on .
trouve dans toutes les affaires ton intelli-
gence attentive ët capable; tu possèdes

mame une grande dignité. .
a Quand, d’une âme résolue, tu vienne-

mer le cannage dans un combat, ta fume ne
s’engourâit pas dans la fatigue. J’ai par“

hua mes serviteurs, et le Manage Djinn-
boumàli, et les héros fils des ministres, et
neume] généraux d’armées; Aksha, laid

de la jeunesse, et Dôurdharsha à la grande”

Wœœntphu: mânje mini personne,
«terminateur des ennemis, quimit égal à
mi dans ln guerre.

a Je ne voispas dansœnxquimerrestent
un génie tel quejeletrouveeutoi,prina
à la vive splendeur. Va donc promptement,
un, mon me. pour hmm et pour la vic-

Wu Ganaderia“: pensum Vu amade
monde cette excellenœda renaudai!»-
vente, qui étonne dans ne quadrumang
maistuesmoniilsettuesdoué àl’égaldc
un“: déploie muaient-conformez!!! dans.

que un un musent partage:

’ à
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n En toi réside la destruction même de

toute force ennemie : marche au combat!
ameute un fait d’an-nes tel,que, témoinsde
ta vigueur éminente, les âmes généreuæe

n’aient rien à blâmer en toi l ’

n Si je t’envoie au combat. ce n’est.

certes! pas que j’aime uniquement amine
mon opinion; mais c’est que la gemment
la mute aimée du kshatriya et des homme.
jaloux d’acquitter les devoirs, qui incomber:

un rois.
n Combats, dompteur de tes ennemis,

combats dans ce duel avec les différentes
armes : cette lutte même est écrite dans la
destinée, et le prix envié du combat, c’est

La victoire! n

Dans Tulcî-dâs, la sortie d’Indrajit pour

le combat n’a rien, qui annonce le héros,

qui présage de plus grands dangers pour
Hanoûmat, qui promette au spectateur une
bataille merveilleuse.

« (1e fils de Râvana, vainqueur d’Indra,

s’avança donc, ayant pris des guerriers avec
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lui. Comme il apprit la mort de son frère,
sa colère s“accrut (i). n

Mais, dans Vàlmîki, on sent le cœur, qui

bat, sous l’armure, qui résonne : n’est-ce

point la une vigoureuse esquisse de tableau,
qui ferme dignement le premier acte et qui
ouvre fortement le second?

u A ces paroles de son père, le héros au
cœur généreux, de qui l’âme avait déjà pré-

cédé le corps au combat; ce héros, égal en

puissance au fils de Daksha même, décrivit .

un pradakshina autour de son père; et, cet
hommage rendu , l’invincible Indradjitmonta

dans son char, auquel un art merveilleux
avait adapté une irrésistible impétuosité.

Quatre lions aux (lents aiguës et tranchantes
le traînaient d’une vitesse épouvantable et

pareille au vol de Garouda, le monarque des
niseaux.....

n lndradjit, monté sur le céleste char,

tenant son arc admirable dans sa main, le
brandit avec un son égal au fracas du ton-

nerre. n

(1) Page 233.
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Mainteuaut Tala-dûs va-t-il au moins re.

lever la faiblesse de sa narration par la force
de sa peinture dans la description d’un
combat? Non! la victoire est a peine dispu-
tée. et ce héros, qui a vaincu Indra même,
un singe le terrasse d’un coup de poing!

a Lorsque Hanumàn vît ces terribles
guerriers s’avancer, il devint furieux et
accourut en rugissant. Il arracha un arbre
énorme, et il renversa de son char le fils du

souverain de Lankâ. Quant aux grands
guerriers, qui étaient avec lui, Hanuinân,
les ayant saisis, les massacra de sa pr0pre
main. Après avoir terminé cet exploit, il
s’ attaqua au prince ; ils en vinrent aux mains

tous les deux comme deux majestueux
éléphants. Hanumân tua le prince d’un

coup de poing et monta ensuite sur un
arbre (i). n

Au contraire, Vâlmiki nous fait assister
à quelque chose de prodigieux : c’est un
combat surnaturel entre deux êtres presque

(l) Pages 2.13 0123A.
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divins. En outre , les résultats de cette
grande lutte sont diamétralement opposés;

ethpeutajouœrici une nouvelle induc-
tiomhœlb, quiùæavanoéo, il yaquelquaa

nous; Si kWh! de Mesclun
telles parties essentielles on mamamouchi“
pommes nous ont fait penser déjà que Tul-
Mûs n’avait pas lu William, son dans lé

man «hmm soit dans une/mm!
inüèlmstmmplèœ; on peut-«Emma

mmoinsdemison que les Wilson!!!
pudenda «dehmpoùnœœndüsem

Wvù du: une.” 09W
du Wœde le mm

“me” doum la momi
(l’amiante fougue“ l’ancien, mon”

hammams...th«WMBM “un! un
“un” dm mis des Bien! a du
Mur un Mach c’est allumas il

mrhinite, “Mümégmm .
paumât: étaieünpidps mmm
Marginal “muchent W
il plus m duces: gai mm lui

bî
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armes, s’élança tout à coup dans les routes

de son père.
» Là. Hanoûmat, cet éléphant des singes.

qui avait la vitesse et la force du vent, se
tint devant les dèches du héros et s’en

moqua.
n Doués également de rapidité, experts

l’un et l’autre dans les choses de la guerre,

alors les deux athlètes d’engager un combat

terrible, qui retint enchaînées les âmes de

tous les êtres.
u Le Rakshasa ne connait pas le côté faible

d’Hanoûmat et le Mâtoutide ne connaît pas

celui du linkshnsa : objets mutuels de leurs
pensées, ils se tenaient donc l’un en face de

l’antre, semblables à deux serpents, qui ne

sont point armés de poisons.
n Ensuite, il vint cette pensée au fils du roi

des Rakshasas touchant le plus grand héros
des singes : a J’ai vu, par l’expérience des

nuira, que cet animal est immortel; ainsi,
de quels moyens n’nserai-je pas, comme
inutile». pour me saisir de lui? »

n lndradjit, qui savait manier les armes.
lndradjit à ces mots de lier son rival avec
la flèche de Brahma. Le singe devint au
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même instant incapable de tout mouvement
et tomba sur la face de la terre. »

Dans Tulci-dâs au contraire, c’est Hanoû-

mat, qui aspire de lui-mème, après sa V10-
toire, à. posséder la dèche de Brahma pour
employer cette arme à l’extermination des

llakshasas.

a En se livrant, dit-il, à ces considéra-
tions, Hanumân tomba dans un état d’in-

ssnsibilitég... n celui, je pense, del’unifica-

tien en Dieu. n
“Mais pourquoi, sous les yeux mêmes des

ennemis, dans un pays, où il est venu semer
le carnage et le deuil, n’a-t-il pas mieux
choisi le moment et le lieu pour un sommeil
d’extase? car le poète oublie de prévenir

l’objection en formant son nœud avec plus
d’habileté. I

Quoi qu’il en soit,

a On se saisit de lui au moyen d’un nœud

coulant... Hanumân parut donc dans l’as-
semblée de llâwana . assemblée , dont la
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majesté ne pourrait se décrire convenable-
ment (1).»

Encore une énonciation pâle et froide la

ou Vâlmtki avait eu soin de nous oilrir cette
peinture chaude et colorée :

a Il vit ce despote à la grande splendeur
tout éblouissant d’une tiare d’or, étince-

lante, précieuse, aux bords couverts d’une

multitude de perles. .
n Orné de parures faites d’or. variées,

idéales, aux châtons des plus riches pierres

fines mêlées aux diamants sertis, il était
vêtu d’une opulente robe de lin; et le santal

le plus exquis était semé sur ses membres,

oints de parfums différents et merveilleux.
il Sou corps à. l’immense vigueur éclatait

par ses dix épouvantables tètes à. l’expres-

sion terrible, aux lèvres enEammées, aux

dents longues et reluisantes , aux yeux
rouges, grands, admirables : tel éclate par
ses hauts sommets le Mandara plein de qua-
drupèdes et de reptiles divers.

a) Page son.
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n Tout resplendissant de ses bras potelés.
ornés du plus riche santal, ceints de maints
bracelets et tels que des serpents à cinq tètes,
il était assis dans un trône élevé de cristal,

couvert de précieux tapis et rehaussé par
des incrustations d’or ou d’argent travaillé.

n Il était éventé de tous les côtés par des

femmes dans la parure la plus soignée, te-
nant l’éventail ou le chasse mouche à. leur

main.
u Aux pieds du trône se tenaient quatre

“ahimsas, orgueilleux de leur éminente .
force. Mahaudara et Prahesta, le Démon
Mehâpârçwa et Nikoumbha, héroïque dans

les batailles : tel on voit le globe entier cm
vironné de ses quatre mers.

n Sous lui siégeaient, admirables à. voir,

comme les Dieux sont assis aux pieds de
Çiva, les conseillers, les ministres et les
grands-officiers, versés dans toute la vérité

des conseils.
n Au milieu de ces personnages, le mo-

narque Rakshasa d’une vigueur infinie pa-
raissait aux yeux d’Hanoûmat tel qu’une

nuée grosse de pluies entourée par les
cimes du Mérou.
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u Accablé de ses liens. maltraite par les
Démons à. la force épouvantable, le singe.»

tombé dans la stupéfaction la plus profonde,

leva les yeux sur le souverain des Bakshasas.
u Ébloui d’une telle splendeur, Hanoûmat

de rouler cette pensée dans son esprit, à la

vue de cet éclat répandu autour du mo-
narque :

« 0h! quelles grandes formes! quelle
grande vigueur! quelle grande âme! quelle
lumière! quelle réunion de tous les signes

royaux dans ce monarque des Rakshasas!
n (le roi. sans contredit, s’il n’était es-

clave de l’injustice, il serait le dominateur
de ce bas-monde entier et du monde céleste.

» Aussi, répand-il au milieu des hommes
l’épouvante et fait-i1 trembler jusqu’aux Dé-

mons et aux Dieux; car il peut, arrachant
leurs borna dans sa. colère, ne faim qu’une

seule mer des quatre mers du globe! n

Il y a, certes! ici de la vie, de la pensée,

du mouvement, de la splendeur! On res-
sent toute l’émotion du personnage, et
Vâlmîki nous communique son admiration.

comme le fluide électrique, en mettant,
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pour ainsi dire, un doigt même de son lec-
teur dans la main du singe ébloui.

a Lorsque Râwana, dit l’autre, eut aperçu

le singe, il sourit, et lui parla grossière-
ment ..... n

Le sourire et plus encore les paroles
grossières dégradent ici la majesté du mo-

narque aux. dix tètes; mais que Vàlmlki
sait mieux lui conserver toute sa dignité!
Le roi chez lui ne s’abaisse point jusqu’à

rire de son prisonnier; il ne descend pas
même à lui adresser une parole, mais il fait
passer au captif une dédaigneuse interro-
gation par la bouche de son ministre.

u Saisi d’un grand courroux à. la vue du

singe aux longs bras, aux yeux jaunes
nuancés de noir, qui se tenait en face de
lui, lîâvana, le fléau de ses ennemis, Râ-

vana au vaste courage, les yeux rouges de
sacolére allumée, dit a Prahasta, le plus
éminent des Bakshasas, ces mots dictés par

. la circonstance:
n Interroge ce méchant! Qui est-il?
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Quelle raison nous l’amène? Pour que] mo-

tif a-t-il brisé mon bocage? Pourquoi ses
menaces contre les Bakshasas? n »-

n A ces paroles du monarque : a Rassure-
toi! dit Prahasta; salut à toi, singé! Tu
“n’as rien à craindre ici?

n Est-ce Indra, qui t’envoie maintenant
chez les Rakshasas? Dis la vérité: n’aies

pas d’inquiétude, singe, tu seras mis en

liberté. -n Es-tu l’envoyé de Konvéra ? ou d’Yama?

ou de Varonna? N’as-tu pris cette forme
épouvantable que pour entrer dans cette
ville?

n Viens-tu même, envoyé par Vishnou,
ambitieux de conquérir Lankâ? car ta vi-
gueur n’est pas d’un quadrumane et tu n’as

d’un singe que la formel
n Conte-nous la vérité maintenant, singe.

et tu seras’înis en liberté; mais si tu nous

dis un mensonge, il te sera ditiicile de sau-
ver ici ta vie l

n Quelle raison te lit donc entrer dans la.
ville des Bakshasas? Hâte-toi de nous con-
ter cela, et tu seras bientôt mis en liberté :

allons ! que ne parles-tu ? n ’
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On est bien la en plein Orient, c’est bien

la une cour toute asiatique : on y recon-
naît l’étiquette de ces potentats superbes;

n’y respire-Mm pas cette pompe dans la
fierté et cette fierté dans la pompe? Mais,
dans Tulct-dâs, il n’y a pas la moindre
chose de tout ce beau prélude. Au lieu du
ministre et de ces questions habiles, c’est

Rama, qui interpelle directement lui-
mème son prisonnier dans les termes sui-
vants :

«Qui es-tu, ô Hanumân, et par que]
pouvoir as-tu terrassé mon armée, en
ricanant et en faisant un grand bruit? Tu
m’entends de tes oreilles, et cependant, 6
insensé, je te vois très-rassuré. Pour quel

crime as-tu tué les Bakschasas? Mais dis-
moi, o insensé, ne tiens-tu pas àla vie (1) 2 u

L’allocution du singe au Démon est judi-

cieuse, vraie, mesurée, habile, pleine de
convenance dans Vâlmîki; mais elle a un air

faux dans Tala-das; elle est empreinte la

(l) Page 235.
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ténébreusement de superstitions vulgaires;

on y trouve à peine le nom de sua, objet de

la mission. glissé dans un min; le m
hindoui charge sa harangue à. outrance de
cette dévotion en Rama, dont mus sunna
occasion tout à l’heure d’apprécier les e68:

sur l’ensemble du poème. I 1l
Le tyran veut envoyer son prisonnierfu

supplice; mais Bibhischan le dissuade et
deux ou trois lignes un peu videsnau lieu
de ces considérations si pleines, ethnolo-
giques, insinuantes, que Valmlki a su
mettre dans la bouche de ce grand person-

nage. “ v wSi Râvana convaincu ne peut lui ôter la
vie, il veut au moins priver d’un membre

llanoûmat: mais le singe,

a Qui all’ectionnait sa queue, dit alors à

tous, en tâchant de les persuader : « Atta-
chez à ma queue une étofferimbibée d’huile;

puis, mettez-y le feu (1). n

Ce langage n’est-il point ici tomé-fait

(l) Page 238.
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contre nature? car, si le singe aime sa-
queue. il est naturel qu’il ait envie de la
conserver.

La situation est triviale, nous l’avons dit;

mais Vàlmlki du moins cherche à la revêtir
autant qu’il peut. tandis que Tulcl-dâs l’a,-

bandonne à sa. trivialité une. - *
On ne voit pas comment Hanoûmat n’est

pas brûlé par ce furieux incendie allumé
autour de sa queue. L’incident n’est pas
nettement dessiné. il est chœur, pâteux,
embrouillé dans Tulcl-dâs : on ne trouve
chez lui, ni la. scène des Rakshasls, qui
vont triomphantes annoncer à. Sîtâ qu’on

promène Banoûmat avec du feu à la queue,
ni la douleur de l’infortnnée huette alfreuse.

nouvelle, ni les conjurations naïves qu’elle

adresse au feu. ni l’étonnement du singe,

quand il sent un ruisseau de fraîcheur cou:
1er dans sa queue au lieu des tortures de ce
hucher, qu’il porte allumé sur la croupe.

Vous cherchez douc en vain dans Talc!-
dâs tons ces accessoires utiles; et, par con.
séquent, ou tout manque. il n’y a rien à

comparer!
Hauoûmat a rempli sa mission. il a tra-
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versé de nouveau la mer; il est accueilli
par ses compagnons avec joie, mais non,
dans Tuch-dâs, avec tous ces mouvements,»

ces transports, ces élans, qui font recon-
naitre dans mmh un peintre habile dans
l’expression des sentiments naïfs et la pein-

ture des scènes fidèlement copiées sur la

nature.

u Cependant Hannmàn,’ raconte Tulcî-

dûs, alla auprès de Râma, àqui, d’après

sa demande, il raconta sa singulière his-

toire n -
Cette visite et ce récit, qu’Hanoûmat fait

à Rama. ne sont ici qu’un incident hors de

place et sans aucun motif, car l’auteur,
suivant l’ordre, qu’il trouve établi dans son

modèle, est force d’amener bientôt et,
pour ainsi dire, tout à la suite de cette pre-
mière conférence une seconde entrevue,
où Rama entend, comme il semble, pour la
première fois, le récit des aventures de son

messager quadrumane.

(1j Page au.
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“ a Sur ces entrefaites, continue immédia-

tement Tulcl-dâs, tous les singes vinrent
u au milieu de Mathura, et. avec Angad, ils
mangèrent des fruits agréables. Mais les
gardiens voulurent les en empêcher, et ils
les mirent tous en fuite en les frappant
avec le poing.

Dom.
a Les singes allèrent auprès de Sugrîva.

leur roi, et lui dirent : u Prince, arrachez
ces bois! et remplacez-le: de nouveau, car
on les a tout saccagés! n Sugrîva, les ayant

entendus, pensa ceci en lui-mème : a Ha-
numàn, se dit-il, est revenu, après avoir
accompli la mission du maître (1). n

Tulcî-dâs mal à. propos déplace cette

aventure et tourne dans un faux sens après
l’arrivée des singes l’incursion de la troupe

. au Bois-du-miel. Au contraire, Vâlmîki
avec plus de justesse a mis cet incident sur
la route et fait de cet épisode une scène du
retour, dans une contrée lointaine et dans
un moment, ou, fatigués et pressés de la
faim, il est naturel que les voyageurs sai-

(1) Pages 2M et 2M.
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sissent ici l’heureuse occasion d’une halte

et diun banquet.
Mais voyez avec que] bon sens ils con-

Œentlarequete a celui 00mm”
inconnaissance du: au succès de leur capes

“une: trahi dewntrufuaâlhd
quelle réserve la demande est W
Avec quelle politesse elle est accordée!

a Enchantés à l’aspect de ce grand Bois-

du-miel, les singes, Djàmbavat à. leur tète,
de prier Hanoûmat.
- a Il s’approche d’Angada et lui parle en

ces termes : a Daigne nous accorder une
faveur, à nous, qui avons réussi dans notre

mission. n .n Le jeune prince loua d’une voix gra-
cieuse Hanoûmat et lui répondit ces mots
avec amitié : a Que désires-tu? parle! n

u A ces paroles, le fils du Vent reprit
avec joie :

a Fils du roi des simiens, daigne accor-
der en don aux chefs des singes le Bois-du-
miel, qui fut jadis à ton père; cette foret
inexpugnable , bien gardée, sans pareille et
dont l’accès nous est défendu. a
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du. peine eut-il «tendu ce langage
d’Hanoûmat : a El: bien! hi répondit Aul-

gada, le plus éminent des simiens, que les
linges boivent le miel l

a Après qu’Eanoûmat a si bien rempli à

mission, Fou ne peut se dispenser de satis-
flint sa demanda, fût-elle même impair:
dhlethluo Maison, quand la chosé
“une quenelle-ci. s

14mm” tombéesde la bouche
(Pagode, les singes joyeux de féerie”
g Bien l bien! u

a Et, leurs hommages rendus à ce noble
“Motels; les nombrera généraux des
amée. du: album tous alors dans tu
mamma, chacun avec sa rampe, du
d’y boire ce dans nectar. n

Mm”, nil’onveutbieu hmm
permettre, à ce passage du poète hindoui.

a Les gardiens voulurent les en empe-
cher et ils les mirent tous en fuite, en les
frappant avec le poing. Les singes allèrent
auprès de Sugrîva ;... et celui-ci, les ayant
entendus, pensa ceci en lui-mème: u lla-
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numân est revenu après avoir accompli la
mission du maître. in

Voyez maintenant le développement
épique de cette maigre idée : voyez avec
quelle justesse le monarque tire de la témé-

rité des singes cette conséquence nette et
bien déduite qu’ils ont réussi dans leur
expédition : tant il est vrai que, si Vâlmlki

avance telle ou telle cause, c’est toujours
en vue de tel ou tel effet, qui est entré dans
son plan.

«Quand le singe eut informé Sougriva
de ces nouvelles, Lakshmana. à la grande
sagesse fit cette demande au monarque des
simiens :

«Sire, quelle alfaire amène ce singe,
qui garde ton bois? 11 vient de t’annoncer
quelque chose d’un air affligé : quelle pa-
role est-ce qu’il a dite?»

n A cette question. le monarque habile
dans l’art de parler, Sougriva de répondre

en ces termes au magnanime Lakshmana :
a Mon Boisdu-miel fut saccagé par les

chefs valeureux des bataillons quadrumanes,



                                                                     

if V Illmmrïyy-w-wr.pwwngwvrwy «vv- 21v“

-Lxxxie

qui sont allés, sous la. conduite d’Angada,

scruter la plage méridionale.
n Arrivé la, escorté de tous sescompa-

gnons, Banoûmat à leur tète, Angada est
entré dans ma grande foret du miel.

r Le bois fut détruit et tout fut mangé
par les singes, qui ont tiré çà et la ou
frappé à coups de genoux les gardes, qui
essayaient de les empécher.

n Ce singe, gouverneur de mon Bois-du-
miel, ce quadrumane, renommé par sa va-
leur et qui a nom Dadhipoûrvnmoukha. est
venu me dire toute cette aventure.

» Si Angada est entré sans aucun égard

avec tous les singes, Hanoûmat a leur tète,
a dans mon Bois-du-miel, c’est qu’il a vu la

reine, je pense, ô fils, qui ajoute sans cesse
à. la joie de Soumitrâ, ta mère. C’est la.

sans doute, ce qui a rendu les singes si osés
d’envahir ma foret et d’y boire le miel. -

n En elfet, si mes singes n’avaient pas vu

sua, o le plus éminent des hommes, ils
n’auraient pas été si hardis de saccager

mon Bois-du-miel. La Mithilienne s’est
montrée à leurs yeux, c’est évident! n

n Ensuite, quand il eut ouï cette déli-
5k
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cieuse parole, tombée des lèvres de Sou-
grîva, le vertueux Lakshmana s’en réjouit

avec le plus grand MW“

D 8013m”; hm, mlangage à Dadhimoukha a
«Je suis limitent: Indes pas d’ananas.

3nde! Le singe a biennmplî nanisaient;
je doispardonnereetie fuite fumants
qui a réussi dans son expédition.

a Retourne me au Bois-dam, m
tinne àIegarderoumme Hammams: En
toi de m’envoyer tous les singes, Hanoûmat

à leur tète. n

D’après une telle supériorité continuelle

de Vâlmlki sur Tulçl-dâs, ne serait-on pas
tenté, je le répète, de transposer les âges

où ces deux poètes ont vécu, de supposer
que Tulcî-dâs est né quatorze siècles avant

et Vâlmiki seize siècles après la naissance

de Jésus-Christ, que le poème de Tulcl-
dâs est. le premier et le poème de Vâlmlki

le second dans l’ordre des temps, que
Vâlmiki emprunte à Tulcl-dâs et que Tulcle

das prête à Vâlmiki; que celui-ci enfin.
semblable à Virgile, qui remuait le bour- .
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MIMI. me nantiras des parles.
WMWB thalliums-p. «les
mmhdiapmœdm mmtuileau nèpe!!! “tout. stalles une plus

me [miam dMQInsjmtesam
mmm am mmm«hammam mamma»

MWm au “dememanias“ la libération mm en
lumpens du. service, qu’il a rendus 0k
toujours Dieu inûniment.plus qu’homme.

“peut me Manomètre-tu cette. la

mmwh si“! and du DE
Mm Il“ W. e

a Le Seigneur fit lever ensuite Hanumàn.

et le serra contre sa. poitrine; il le prit par
la main, et le fit asseoir auprès de lui (2). a

Cet embrassement est grand, mectueux,

(l) C’est-Mure. être absorbé en Dieu à jamais et mure

plus obligé de maître pour mouler de degré en degré
l’échelle. qui mène à cette béatitude sans En.

(2) Page 266.
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eordial, tout ce qu’on voudra; néanmoins,

il n’est en lui rien, à. bien dire, qui le dis-

tingoeâe me yen: de ces mmm
dont un monarque daigne W
honorer humilie ou les mimâmes”
tissu et «run maja. unis n’est-vas“ pub

quoiquecbosede suave MW
cette accolada si naïvement alisma au
compense au bon serviteurs? Nm“
un des mouvements les plus grusina“
l’imagination et le me aient W
inspirer?

c Voici une chose, qui désole encore mon

in: contristée : je ne puis récompenser le
plaisir, que m’a fait le récit d’Hanoùmat,

par un don, qui fasse un plaisir égal! n
» Quand l’lkshwâkide eut ainsi roulé plu-

sieurs idées en son âme ravie, il fixa. bien
long-temps des yeux amis sur Hanoûrhat et
lui tint affectueusement ce langage :

«Cet embrassement est toute ma richesse,
fils du Vent : reçois donc ce présent assorti

au temps et à. ma condition. n -

N’y a-t-il pas dans ce fait une simplicité
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vraiment homérique? C’est un trait putiet

Mgr“ antique“! il ne fait pas”

W10 m (in MMRadium «pinne un mamma
Diana! opium hia-nem mus la
mitant hm “mmm”
“a hm MW “un guig»!
mmesonmge une”témoin, mhitronw plu “de mon“
et la nature un adversaire aimante un

mm,vam mmmmmdivins:
mhmalépm «MMMW

symmnonmammm W
mm mammas; donné
un) m impatiences 1e aigua! un.
marche.

a ..... Dilïérents bons augures se mani-

festèrent, dit le poète moderne; augures,
qui excitèrent la joie et rendirent heureux
ce départ (1). n

Mais le poète ancien tire de cette idée
une belle hypothypose; elle varie l’intérêt

(1) Page 268.
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du voyage commencé pour mettre dans un
nouveau relief l’attentive amitié du bon

Lakshmana, qui observe tous ces pronos-
tics, les signale à Rama, les explique-vot
tente par cette vue de consoler son frère.

Dans la marche des singes. l’imagina-
tion est sagement contenue chez l’un; mais
elle s’abandonne chez l’autre à des exagé-

rations outre mesure.

a Ils marchaient au milieu du ciel, con-
formément à leur volonté, dit celui-ci. Les

singes et les ours faisaient entendre des
cris pareils à. ceux des lions, au point que
les éléphants , gardiens des huit points

cardinaux et secondaires, furent dans
l’épouvante.

CHHAND (1).

Ces éléphants crièrent donc, et, dans
leur agitation, ayant secoué les montagnes,
ils remplirent l’Océan des plantes, qui les

couvraient, tandis que le lumineux Soma (2) ,

(1) Poème composé de six vers. On en trouve un grand
nombre dans le Ramdyana de Tulci-das. Il murés-usité à

Lahore. (M. Canin de Taug.)
(2) La lune ou le Dieu Lama.
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les Suma, les munis, les serpents, les kin-
nors étaient contents dans leur esprit, et
ne leur affliction s’éloignait ÜM. ne!

mW milliers, faisanda bruit, in.»
cham dans ce «atemi: diŒcile. ne cham-
uientla victoire de Mme: ils proclamaient
gaferas, ngloiteetœprospérite, «cette
Italien]: réunion de ses perfections. “En

mi classements, qui Wehtm,ln
put supporter le poids excessif camion”!
m tu mon extraordinaires, quoique
famiüàpiusiemsreprisesparûdm H
pit dans“: ses dents matonne, pan-t
unique”! dessoudesæraitunagréable

miam
Le héros de [lagmi fut alors assuma!“

sur départ s’eEecmerait convenablement
et d’une manière tout à fait avantageuse,

et que ses gens trouveraient le dos de la
tortue immobile sous leurs pas par l’effet

des ordres du roi des serpents (i). n

Au contraire, si la. peinture de Vâlmlki
est grandiose, il n’y a rien d’outré dans

(1) Pages 1A8 cl 2&9.
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toute sa description; l’hyperbole est œn-

tenœ dans une lingam: m“
sont que multitude a Wh
mouvement et h mais MW
guère les bornes allumâmes hâture.
Les armées vannes à m m curium
«lanternement! spam” du in”
ingesde Tala-dis z VWŒDÜ
que lagrandenr “entreman-
téepar la grandeur“ 65mm
Manne, et que la Will Yahweh
surajoute A la hummüe M
Il nous a donc pcht m padane à
commenagitéepuhæmmtüonm
bleau a du trait et de l’éclat, le styla and

riche, lasimagesysomhrlllmtœaüyozli
(la bol esprit jusqu’à la memb mai
la coquetterie et l’esprit siéent là si bien;

que tout le mondent! donneur Mm
guêtré l’absence.

«Volant, nageant. poussant des cris, ha-
dinant, soulevantlmille bruits. ils s’avan-
çaient ainsi vers la plage méridionale.

n lls mangeaient des racines et des fruits
à l’odeur suave; ils portaient, ceux-ci de
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grands arbres, ceux-là des éclats de mon-
tagmas.

» Ivres d’orgueil , ils s’enlèvent brusque-

ment l’un àl’autre sa. place, ils s’invectivent;

les uns tombent et se relèvent, ceux-là dans
leur chiite font cheoir les autres.

a .ertes! il faut que Bâvana tombe sous
nos coups avec tous ses noctivagues l n
criaient les singes devant l’époux de Sîtâ.

» L’innombrable armée s’avançait, cou-

vrant toute la surface de. la terre : le sol
en avait disparu sous la. foule de ces héros

- ours et singes, de qui les armes étaient les
ongles et les dents.

» La poussière, soulevée par les singes

avec la pointe de leurs pieds, avec le bout
de leurs mains, offusquait la clarté du soleil
et dérobait aux yeux le monde terrestre.

n Le Raghouide fortuné marchait, envi-7

ronné par des centaines, des milliers, des
centaines de mille et des kotis de singes les
plus formidables.

n Toute la grande armée des simiens
ravie, joyeuse, commandée par Sougrîva,

cheminait sans relâche jour et nuit.
n Brûlante de combattre, elle s’avançant



                                                                     

d’un pied hâté, par bonds rapides, et, toute

impatiente de courir à la délivrance de
sur, elle ne fit haltenulle part un seul

1 instant.
» Ensuite, arrivés au Vindhya, encombré

d’arbres et couvert de plantes diverses. les

singes montent sur les llancs de la mon-
“80°.

» Dans cette marche rapide, ilsadmiraient

là des racines et des fruits aux belles
formes, semblables pour le goût à l’am-

broisie même; et, le poil basané par le
’ nectar des rayons grands à. remplir tout un

drona, ils buvaient un miel exquis, tombant
des. rochers et des (trôna...

n Ivres de miel et poussant des cris, les
plus robustes singes de s’avancer, et, net-

toyant le chemin, de rassembler en tas les
plus gros arbres de la montagne.

n De ces quadrumanes (and: à toute vt-
tesse, ceux-ci tombaient sur ceux-là. et la
course emportait les autres sur eux. Le sol
était couvert de singes au poil doré par le
miel. comme la terre est couverte d’épis

jaunes sur les champs de riz mûr.
. » Descendu sur la plaine, accompagné de
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son frère et de son allié, Rama de gagner
promptement la majestueuse forêt du ri»
vage; et la, dans cette vaste plage aux
franges tontes baignées par les vagues, aux

roches nettes et lavées par les ondes, ce
héros, le plus aimable de ceux qui savent

plaire : ,a Sougrtva, dit-il au roi des singes, nous
voici arrivésau réceptacle des ondes salées.

a Pensons maintenant à sa traversée;
difficulté, que j’ai déjà prévue. L’Océan,

souverain des neuves, est ici d’une immense
profondeur, qu’il est impossible de franchir

sans un expédient. Faites donc halte ici, et
et délibérez, suivant qu’il m’intéresse, aux

moyens de transporter l’armée quadrumane

sur la. rive ultérieure! n

n Ces paroles de Rama entendues, Son-
grlva et Lakshmana firent camper l’armée

sur les bords de cette mer aux rives plantées
d’arbres.

n Bivouaquée auprès de cette montagne-

reine, l’armée des singes paraissait une
seconde et riche mer aux ondes couleur “
jaune de miel .....

a» Les généraux des singes, ayant fait
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halte la au déclin du jour, promenaient
ainsi leurs yeux sur le domaine de un“
na g cette plaine épouvantable; renlea par
la boule, infestée de crocodile même!)

quina irrités: ce mon
ou la lune à son leva dessinâtpartmtd
images réfléchies; cette mer aux inhuma.

tourbillons d’une furieuse «mm
noyaient des spirales aux erbium
les unes dans les antres:

a Cette profonde habitation» des Mg!!!
remplie de serpents aux corps de fait peut
demeure des nous“, abyme impnüeablq

aux routes impossibles, ou fourmillât
d’énormes animaux et des mmm
babies...

u lls ne pouvaient se lasser de contem-
pler cette humide région, où gisent plongés

les enfers; cette région épouvantable, où

habitent les ennemis des Dieux, cette mer
semblable au ciel, comme le ciel. ressem-
blait à la mer; car, l’onde étant jointe au

,ciel et le ciel étant joint à l’onde, ils ne
pouvaient de l’un à l’autre discerner aucun

intervalle, tant les formes étaient pareilles
dans les deux, étincelants d’une splendeur
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égale, celle-ci par ses pierreries et celui-là
par ses étoiles. »

n L’une enguirlandée de ses vagues rou-

main limât: ses nuages volantai!
n’y avait rien qui les distinguât. le ciel de

hm, ni lamer au ciel: et, se frappant
Camps mutuels, hum: la mer sont»
Mahatma bruit épouvantable.

in insurgeas du souverain des mauves
Mont Mauprlemteomenmgmnd
tambour; et, dans le bruit même douanais
Oh démêlait, pour aussi dire, 113*013qu

du: pierrades et des perm; W la
W et «à: pionniez
«me singes admiraient me magnanime

empire des: aux, rempli de mapou!
Wc emmiasmais mer, mais.»
maiesîmvolermu ciel nous» homard
Madame une «liguée.r magnum,” h
me“; Mangues émues dominait“
“un dom magannant, sommât
W, bondissaient, poum ainsi. Jim
Wùîlt’vbûœ du imam n

Nous arrivons maintenant à des circons-
tances épiques, où la supériorité du chantre
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anachorète est encoreplus sensible peut-
etrc,manifeste, incontestable : c’est dans les
oirons tentes de part et d’autre afin d’en-

gager le mi voluptueux t m Il nabla
captive en liberté.

Chez Tulcladâs, c’est Maud!“ hm

mière de ses femmes, qui crobard nm
à soi-mème cette mission, nil son in
cours est blessant: a Insatiabdihclle à
hanna, le monde adams nous“
est connu! a

Les paroles. qui viennent cm “mon
cette limpide atmosphère (h mm
auréole de continence, ce dubnium
dont le poète des vieux tamponniers“
ment revêtu sa pudique héroïne a Tue
enlevé cette vagabonde; --æ “au”

la. belle Malins! parle en (tam.
«- vous avec ni beaucoup’amdle du

tenants, Blum mvous l’avez appliquée en WSW
votre poitrine... (1). a Est-ce bien ne»:
Reconnaît-on là cette dame Wh“
refusait tout-à-l’heure de fuir, montée sur

(a) Page 254.
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les épaules du singe; car le devoir ne lui
pannent: pas de toucher, quelque une”
macque ne fût, un être appeléd’un
nom masculin?

Au contraire, chez Valmlkî, c’est la mère

Mende Havane, qui envois sonnons
ils “bluettent rappeler au devoir le potons
langui mmm écarter]! y a plusd’m
ici dans ce choix.

en Wpeut meœtmspeeœvâaus me
mère la pureté du motif: e’eStlemoW
ment spontanée du cœur, ce sont les vives
alarmes de la tendresse maternelle. Mais
peut-être le sentiment, qui, chez l’autre,
inspire l’épouse, est-il moins rameur con-

jugal pur, que sa jalousîe de rivale et sa
crainte Je voir monter sur son piédestal
une trop charmante thymite.

Vibhlshsna part: et là encans valmlki q

soindemettçele stimulant, qui fait agir
son penonmge,honde toute considération

ammans;

a A ces mots, le Démon serra les pieds
fortunés de sa mère, joignît ses mains pour
l’andjali, prit congé d’elle et s’en alla, dit
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le poète, impatient de voir le monarque des
Rakshasas, non que les délices des sens,
où nageait son frère, eussent allumé sa
jalousie. n

Dans Tulcl-dâs, après cette allo’cütion de

Mandaudarî, l’entrée de Bibhischan sur la

scène et son discours au monarque ne sont
point amenés a grands frais de transition;
car ces quatre ou cinq lignes en forment à,
elles seules toute l’introduction.

a Bibhîschan,’croyaut l’instant favorable,

accourut et courba tète vers les pieds de
son frère; puis, s’isëïelinant de nouveau, il

s’assit sur son siège, et il tint ce discours,

après en avoir obtenu la permission (1); u

Cette petite phrase tient lieu de trois cha-
pitres entiers, que nous offre seul ici le
poème de son antique devancier. 2 k

Râvana, dans le premier chapitre, assis au
milieu de son grand conseil, ouvre la séance
par des considérations générales : il avoue

la gravité de la situation, il ne se dissimule

(I) Page 252.
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pas qui les imam des singeïmmch’imm
“néon et demanda les avis de ses mi-
mas. il! Mus le deuxième, eaux-ci le
rassurent. nocéIèbréntàl’envi nés prouesses

et le ramènent à la: confiance par le tablent!

Jay ses anciennes victoires. --- 1»an
nomme , ses plan vaillants généraux 1
s’abandonnaut à leur fougue belliqueuse.
réclament, chacun pour soi, l’honneur d’un

terminer-«hmm touteshsarméesdw
asinges dt i’invincible Rami. lui-môme. «tu

Dans le quatrième,âls Sortant impatientst
combattre; mais Vihhishana les arrête, les
ramène, iescalme a il amuse on me

I mWnemesurée, mais duègne un
certaine aimait: et havant; dans le me
pitre suivant, comme s’il ne l’avait pas and

tendue, semble ouvrir une seconde fois le
conseilpar de nouvelles généralités

Mestsensiblequedenx courants be mon
contrent ici et viennent s’y confondmenun
même lit, non pas toutefois si intimement,
qu’on ne puisse encore les mmm à in.
nuance bien tranchée de leurs ondes. Aussi,
mpunssommous dès ce moment, sinon de
la traduction faite, au moins du poème

6
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expurgé dans un prochain avenir, mais ou
la critique n’a pas encore eu le W
d’apporter sa lumière, ces quatre pleins

chapitres (l), sur lesquels nous croyons
distinguer assez nettementle cachet de l’in-

trusion g et, les renvoyant aux porte-feuilles
des rapsodes, nous allons prendre seulement
le début présumé de la délibération au com-

mencement du chapitre “un où, débar-
rassés de cette abondance stérile, nous:
aimons à. reconnaître la simplicité, les

naïves et les senteurs quelquefois un pou
sauvages de la primitive antiquité.

Le monarque puissant commence la dé-
libération lui-méme par des considérations

sur la nécessité d’embrasser une .choseavec

toutes ses conséquences : ’

a On appelle sage l’homme, qui, d’abord,

ayant bien examiné sa force, celle des en-
nemis, les circonstances des temps et des
lieux, ne commence une affaire qu’après

cet examen.

(l) C’est-à-dirc les chapitres LXlrll. anna, me!

un.
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n C’est ainsi que doit agir le monarque,

de qui le brasdéchire les membres de ses
ennemis, et dans le conseil de qui siègent
des hommes pleins de sagesse; mais telle
dast point la conduite du roi, contempteur
de tous les” mondes, enivré par le vin du

pouvoir et qui marche esclave de l’amour.»

Il décrit sagement le cercle, dans lequel

doit se renfermer la discussion :

«Vous n’avez point à délibérer ni à rai-

sonner ici sur le Destin, qui est une chose

éternelle. i ’» Mais, comme l’inattention ou la vigi-

lance portent des fruits, que tous les êtres
animés doivent recueillir dans le monde, il
n’est aucune chose humaine, dont il ne
faille s’occuper ici.

» Quant ace Destin, bien différent de cette

puissance humaine, n’y songez pas! Les
esprits sensés n’observent que le chemin.
par où les malheurs peuvent arriver natu-

rellement : ils savent que le sort est le
maître de tout et les atteint comme il
veut! »
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Il reconnaît ses obligations comme roi;
car, si l’observation en est quelquefois
diflicile“, la reconnaissance n’en coûte ja-

mais rien :

a Veut-il savourer les plaisirs des sens,
un monarque de la terre ne peut dans le
monde goûter aux voluptés de sa couronne,
avant qu’il n’ait vaqué aux ail’aires dans le

conseil de ses ministres. n

L’incontinent Démon attribue à sa conti-

nence le retard bien forcé, que la chasteté
de sua met à la satisfaction de ses désirs :

a Je tiens ici la Vidéhaine à me. discré-

tion, et je n’en ressens pas d’ivresse :
n’est-ce pas vous donner ici une preuve
assez grande que je suis maître de moi-
même 7»

Il s’excuse, et l’argument est spécieux.

de ce qu’il n’a pu voir et ne voit pas encore

dans Rama un anachorète, ni dans sua une
pénitente :

a Que des sages austères puissent me
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blâmer ici- pour une .oû’ense, que j’aurai

faîte à. quelque saint anachorète; c’est une

opinion, que j’ai déjà conçue moi-mème.

munis mmm un homme, «par 150m
les! insignes des mœhorètes, peuh“, un

ne, nunuches. maque mmm nous:
poum la d’une: hôtes des tom

. (lem! Men 1mn me ainsi pourbëâ
Homos t “me placide. qui Mimosas:
hermitages, «qui n’ont jamais dm un:
mentaquedœ “muquiMWœsmn
“momon sammies me

n ou voit-on une seconde femme au»
chorète, qui demeure comme Sîtâ dans un

henniæzgutqniportëcommeene despoti-
deloques en or (in “conne robe depourprè
au tissu délie?

n Quel enfant de mmm, hmm 18h
made 9mm aumilieu damâm-
tendit jamais sa un mœhœpoummelü

un gazouillement des pannes et dardai!!!
«rende fanue!

. Mais par au même qu’îf tfüt au

grand tramage de hmm, le Raghouide
nom-il pas quitté le chemin de son devoir?

J“n Certes î une telle boucherie de kabba-

(F



                                                                     

-(;u-.
ses fut un acte condamnable aux yeux des
habitants du ciel même! n

Alors, en trois discours successifs, trois
de ses conseillers, Prahasta d’abord, Ma-
haudara ensuite, après eux Viroûpàksha,
opinent dans le sens, que laisse entrevoir
la passion de l’irrascible monarque.

Enfin Vibhlshana prend à. son tour la
parole dans un discours, qui ne le cède, ni
en sobriété, ni en correction, ni en habileté

de conduite aux plus beaux de l’art grec
ou latin :

«Les conseils, donnés par tes ministres,

dit-il, étaient bons, amis, tout à. fait en
prévision de l’avenir et surtout d’une im-

portance considérable.

n in etfet, un ministre dévoué, rejetant
loin de lui ce qui est simplement agréable
et s’attachant à tout ce que l’affaire a de

plus grave en elle-mème, doit toujours
dire uniquement ce qui est bien.

n Aussi vais-je, appuyé sur la confiance,
que m’inspirent tes grandes qualités, dire
une chose, que j’ai bien étudiée, roi des

rois, dans ma pensée attentive.
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n On poursuit dans ce bas monde les
jouissances, que procurent l’amour, la ri-
deau sa le devoir; mais Nul: toujours
me L’œil du devoirs; qu’il: in)! examiner
ici-basin. Messe et l’amant”

a. Car l’homme, quiæ désertant hmm

nuit “si; richeæa que bûcheuse et
dans hmm que le plaisir de limona
W [nommage dans ses pensées;

n Cette discussion, agites suivant un
«du! par des minimax, quirvoienti l’es-
.“ duchOsœwbœtü Mies musions,

m ont de pliniens sortes; mm
queutent; mmm le blâmes
mmm homme jhdioiéuü, s’il peut!
au conviction dans la nisan maharani:
dunales conseils dîmzoîüonner mammo

couleur à l’attentat commis sur 15m

M, “En «Œwhdmirw
a mm 1’»an de Mm,

ut laisse des vestiges: mon guet En
eh bim amman Mmœsdt
ces vestiges Râma s’écarter du devoir 1

agma Maman «En Museum
DE du” au mais. gummi ammans“:
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sa dèche contre un kshatrya, a-t-il en cela
violé son devoir ?

u Et d’ailleurs, fût-ce même une trans-

gression du sage Rama, le fait, qui appelait
ce châtiment, n’esterait-il point ici la
faute de l’anachorète?

n Gamme un estomac robuste digère
tout, eût-il mangé même deux fois plus
qu’il ne lui faut, tel Rima dissout en soi-
meme le péché!

n Suis donc mon avis! et que le ver-
men: 113816, s’il vient auprès de ta grandeur

toute puissante, reçoive de toi son épouse!
u Et quel homme. sire, n’eût-il aucune

Vertu, fût-il d’un ràng vulgaire, se présen-

terait ici devant ta majesté, remplie de belles
qualités, et n’obtiendrait pas d’elle une

gracieuse faveur?
» Si tu veux faire une chose digne de

toi-mème ou si tu veux observer le devoir,
cette noble Sîtâ mérite, o mon roi, que ta.

bienveillance lui rende sa liberté. u

Avec quel art il s’insinue dans les bonnes
grâces de ceux, qui l’écoutant, par ces
éloges, qu’il départ aux sentiments des
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autres ministres! il aborde le point même
de la question, sans choquer la passion du
roi ;. il ne vient pas brusquement se heurter
ensuite contre le rapt commis, il adoucit
son approche avec un tour interrogatif plein
de finesse; il excuse Rama, sans blesser le
tier Démon; il ne fait’qu’etlleurer en pas-

saut la nature divine de son rival offensé;
il redemande ses, non point a l’orgueil
menacé, non pointa la crainte, mais, comme
une faveur, a la générosité du monarque;

et cette nuance interrogative dans 1’ univer-

salité d’une proposition ne met-elle pas

encore dans la tiatterie de sa péroraison
toute la délicatesse du courtisan? V a

Chez Tulcl-dâs, le discoursdeBihhischan,
si on l’examine au point de vue, où s’est
posé l’auteur, mérite également des éloges.

I En elÏet, le caractère de son poème est
bien diii’érent; l’esprit, qui l’inspire, ne

soutile pas du même lieu. et nous en dirons
quelque chose dans un moment. Or, comme
le détail est commandé par l’ensemble et

comme l’idée générale, qui a préconçu le

’ tout, doit tailler d’après lui ses parties, ce

n’est plus à titre de comparaison, mais de
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sirnple râppro’chement, qu’il faut mettre ici.

la harangue de Bibhlschan, sans autre
commentaire et même sans aucune espèce
de censure.

a Si le gracieux monarque demande mon
avis, je le lui dirai Conformément à. me
pensée. Seigneur , puisque vous désirez
Votre propre bien-être, votre bonne répu-
tation. la sagesse, une heureuse conduite
et le bonheur, Vous devez alors éloigner de
vous la. femme étrangère. Seigneur, ne la.

laisserez-vous donc pas aller avant le qua-
trième jour de la lune Y Les quatoræ
mondes ont un Seigneur, auquel ne saurait
résister la malice des Démons. Il estàdé-

airer que personne ne puisse dire justement
de vous, qui êtes un humine habile et l’o-
céan des bonnes qualités, qu’une misérable

passion vous a fait oublier vos devoirs.
Dom.

n Seigneur, la passion de l’amour, la
colère, l’orgueil, la Convoitise, tout cela est

le chemin de l’enfer ; renoncez-y, et adorer
les pieds de Râma. Ainsi disent réellement
les livres serrés.
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Cumul.
n Père, Rama n’est pas seulement roi des

hommes, il est le seigneur de la création
entière; il est le maître de la mort. Il est
la manifestation de la divinité, l’énergie

de Brahma et de Siva. Il remplit tout“; il
est invincible, il n’a ni commencement ni
fin. Il affectionne les Dieux, les brahmanes
et les vaches; il protège les hommes; il est
un océan de bonté.

n On trouve peu d’avantage à. fasciner les

hommes; mais celui, qui observe les Védas
et la loi, est protégé par les Suras. Laissez

donc cette inimitié, et courbez votre front;
dominez vos passions, et adorez le seigneur
de Raghu. Rendez Sita à Rama, et adorez-
le, après vous être séparé de celle, qu’il

aime tendrement. Le Seigneur n’a jamais
abandonné l’homme, qui a en recours à
lui; tandis que le malheur s’attache à celui

qui se livre complètement au mal. La pro-
tection de son nom anéantit la peine. Ainsi,
o Bâwana, adorez manifestement Rama.

Dom.
n Je serre vos pieds à plusieurs reprises,

je vous adresse mes supplications, ô vous,
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qui avez dix tètes. Laissez l’ivresse et la
séduction de l’orgueil, et adorez le roi
d’Aoude. Le muni Puissth m’a. envoyé,

moi, son propre disciple, vous dire, o père,
les paroles, que je viens de vous faire en-
tendre dans ce moment, qui inia paru fa-
vorable (l). »

A ce langage, Remue. se tait dans Tulcî-
dâs, et le premier de ses ministres appuie
le sentiment de Vibhîshana, mais sur un
ton, qui semble un peu trop s’écarter des

’ plus simples convenances :

a Père, dit-i1, votre jeune frère est le
joyau de la droiture. Ainsi, mettez dans
votre cœur ce que Bibhîschan vous dit. Il
assure, ignorant que vous êtes, que votre
ennemi est deux fois plus fort que vous.
Éloignez-vous donc, et que personne ne
reste pour soutenir inutilement son at-
taque (2). n

Bâvana chez Valmiki répond lui-mème

(4) Pages 252 et 253.
(il) Page 253.
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avec dépit, ironie mordante. injures et
colère: ensuite, Vibhîshana reprend la pa-
role dans l’un et l’autre poème; et l’ho-l

mogénéité des pensées nous ramène ici

dans notre voie accoutumée de comparai-
son, en allant du simple au paré :

«La sagesse ou la sottise, dit Tulci-dâs
par la bouche de Vibbîshana, règnent dans

le cœur de tous les hommes, sire : ainsi
s’expriment les Védas et les Purânas. La

où est la sagesse, la se trouvent toutes
sortes de prospérités; là où est la sottise,

la existe une excessive infortune. La sottise
a habité dans votre cœur, et par conséquent

le malheur; car, bon gré, mal gré, vous
connaissez l’amour de votre ennemi. De
même que la nuit noire est favorable à la
horde des Bakschaças, ainsi le cœur de.
Rama ressent violemment l’amour de Sita.

Dom.
u Père, j’embrasse vos pieds et je vous

demande, par amitié pour moi, de rendre
à Rama Sita, quelle que soit votre passion
pour elle.



                                                                     

. CHAUPAÎ.
n Le discours des sages, des Purânas et

des Védas est identique. Bibhischan vous a.
fait entendre des paroles équitables (1). »

Dans Valmiki, le vertueux Démon n’a
plus à parler de rendre Sîtâ, car la volonté

de son ravisseur est inliexüile; mais il
slétend avec plus de chaleur et trop d’abon-

dance peut-ètre sur les idées, qui sont les
premières de son allocution dans Tulcî-dâs :

a Rejeter les discours les plus vertueux
pour s’engager dans une mauvaise route,
c’est, disent les sages, un signe avant-
coureur de la ruine.

n De même les vastes éclairs annoncent

que la. foudre va tonner dans les nuages.
Et voilà, sire, la faute, que tient embrassée
votre majesté dans son grand aveuglement l

» Il n’est pas facile pour une âme aveu-

glée de remporter’la victoire : et quelle

victoire peuvent espérer les bons mêmes,
s’ils retiennent dans leurs mains une chose
avec injustice ?

(a) Page 25/4.



                                                                     

n Autant il est-difficile de traversa la
mer à la force des bras, autant est-i1 im-
possible aux âmes basses d’atteindre le
devoir; ce but, où visent les gens de bien
et qu’on doit se proposer ici-bas et dans
l’autre monde!

n Comme l’amour, la haine et les autres
allections naissent toujours de l’âme; ainsi

tous les bonheurs des gens heureux ici-bas
ont pour cause le devoir.

» Et même une preuve suffisante que le
devoir est l’auteur de tout ce qui arrive.
c’est que l’homme en général a très-peu

de bonheur et que les maux font la plus
grande partie de sa fortune.

n Est-il un bien quelconque, excellent,
supérieur, d’acquisition facile, qui n’en

soit le résultat? Si l’on veut observer d’un

regard intelligent le bonheur de tous les
êtres, on verra. que le devoir en est la
source...

n J’abandonne un roi, esclave de l’amour

et qui oublie son devoir dans ses conseils :
je me retire à l’instant vers ce Bâma, qui
est sans cesse, lui! dévoué invariablement
au devoir; car ou m’a toujours dit que c’est



                                                                     

--CXll--

un roi victorieux des Asouras et des Dieux;
un prince, qui n’abandonne jamais le faible

abrité dessous sa protection; un roi, qui
est secourable à ses ennemis eux-mèmes!
Je laisse avec une vive douleur ici tous mes
parents divers, et je m’en vais, conseillé
parle devoir, demander un azyleà ce noble

enfant de Manon. “ ’ ï
» Une fois cela fait et moi pani,lanetez,

s’il est ici un conseiller, qui sache indiquer

la bonne voie, arrêtez convenablement une
résolution, qu’inspire l’intelligence d’une

saine politique. n ’ * »

Le tyran, à ces mots,

u Frappa du pied son jeune frère, n

dit sèchement le smritcur de T ulcz’; mais

cette ligne si brève et si nue est dans son
devancier le texte d’une riche amplification
et d’une scène animée, ou l’on trouve en

lui, comme toujours, les qualités du poète
épique :

«Tandis que son frère Vibliîshana par-
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lait ainsi, le monarquedes Bakshasas, plein
de fureur, s’élança tout à coup de son

siège, le cimeterre à la main, tel qu’un
nuage sombre, tonnant, d’où jaillissent de
longs éclairs; et, poussé par le sentiment

de la colère, il frappa du pied Vibhîshana
sur le siége, où il se tenait assis. Le prince

tomba renversé de son trône sur la terre,
comme le fragment d’une belle montagne,
brisée par la chûte de la foudre.

n La terreur saisit les ministres à la vue
de cette rixe, comme elle saisit les créatures
à l’aspect de la pleine lune, tombée dans la.

gueule de Ballon.
n Prahasta se mit à calmer doucement

le monarque irrité des llakshasas et fit
rentrer dans le fourreau son glaive, qu’il
tenait à la main. Ramené dans sa nature,
le terrible souverain se rasséréna, tel que
la mer au temps où ses îlots, revenus au
calme, sont rentrés dans ses rivages.

» Les grands demeuraient là, formant un
cercle autour du trône, où Bâvana se tenait

assis, comme des cimes latérales entourent
le plus haut sommet du Mérou; et, tel que
le halle de la lune. merveilleux et beau
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spectacle! telle silencieuse resplendissait
alors cette couronne de ministres.

n Une vive rougeur colorait au plus
haut point la face de Vibhîshana : ainsi, le
vénérable feu, sur l’autel du sacrifice, est

tout rayonnant de ses ilammessuivant les
rites.

u Ensuite, le vertueux Vibhishana étei-
gnit en lui-mème le feu allumé de la colère

et chercha dans sa pensée quelle marche
son bien lui prescrivait d’observer. Doué de

mansuétude et brillant d’une grande force

morale, il suivit sans la franchir, comme
un généreux coursier, la ligne, que lui tra-

çaient les inspirations de sa noble race. u

Le Bibhlschan de Tulci-dâs, quand il est
frappé,

a Saisit les pieds de Râwana à plusieurs

reprises : a Ah! dit-il; est-ce en ceci que
consiste la grandeur des saints? Celui qui
fait le bien doit-il s’enorgueillir? Père, vous
m’avez frappé avec colère et violence; mais,

si vous eussiez adoré Rama, vous m’auriez

affectionné au contraire. n
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Les premières expressions de ce langage
ne sont-elles pas un peu obscures; du
moins, quant à leur application? Le geste
de l’offensé est humble; son action est
d’une placidité, je n’ose dire chrétienne,

mais trop béatement édifiante; Bibhtschan

est un saint, mais Vibhishana est de plus
un héros. Il conserve toute sa fierté dans
l’outrage; il se redresse avec dignité sans
le bras même, qui l’a terrassé: il jette à son

frère ces paroles plus épiques, dont le mo-

ment et la colère excusent la hauteur, le
dédain et l’indépendance :

a Les aliections de mon âme sont pour
le devoir et ne sont pas nommées de l’a-
mour ou de la colère.

» (le coup de pied n’est donc pas un bien -

grand malheur à mes yeux. Dans ce monde,
ceux qui sont vraiment à. plaindre, ce sont
les grands pécheurs, qui ont déserté le de-

voir et qui, en dépit de leur auguste nais»
sauce, ont asservi leurs âmes à. la colère...

» Une [lèche ne peut tuer qu’une seule

vie sur le champ de bataille. i
n Mais la pensée d’un roi à. l’esprit aveu-

glé fait périr et lui-menacet tout son peuple .
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n Le sage promène ses yeux autour d’une

all’aire, quand elle est encore dans un temps
futür.

u D’autres sentent le bonheur et l’infor-

tuue à. l’heure seulement où ils sont arri-

vés; mais les hommes, qui, dans ce monde,
sont les mieux doués, regardent le bien et
le mal dans l’avenir avec l’œil de la pensée :

aussi ne se laissent-ils jamais enifrer dans
le bonheur, ni abattre dans l’adversité...

» Toi, sur la tète de qui la ruine est sus-
pendue et qui pousse ta famille à sa ruine,
je te quitte et je m’en vais de ce pas avec
colère, tel que les eaux d’un neuve coulent
vers l’Océan. A cette heure, où j’ai reconnu

que ton esprit est faux, cruel, infracteur
de la justice, puis-je faire autrement que
de t’abandonner comme un éléphant, qui

est enfoncé dans la boue?

n Rama est un homme et son bras peut
ainsi de toutes les manières te précipiter
dans le tombeau, toi, souillé par la fange
de l’infamie et plongé dans le bourbier du
péché l »

/

Bâvana s’est remis pendant les. paroles

de son frère; il parle àson tour. Ne sent-on
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pas dans la négligence de ses premiers vers
le trouble de la colère mal contenue, et la
crédulité naïve de sa. légende ne donne-t-

elle point à son langage cette nuance de
merveilleux, où l’on reconnaît la teinte des

.vîeux âges?

a On peut habiter avec son ennemi, avec
un serpent irrité; mais non avec l’homme,

qui manque à ses promesses et qui sert nos
ennemis!

n Je sais bien, Rakshasa, quel est en
toute chose le caractère des parents : les
infortunes des parents font toujours du
plaisir aux parents.

» Oui! des parents comme toi dédaignent

et méprisent dans leur parent un chef actif,
héroïque, savant, qui sait le devoir et qui
se plaît avec les gens de bien.

n Félons , cœurs dissimulés, se réjouis-

sant toujours des revers, les uns des autres,
les parents sont pour nous des ennemis ter-
ribles; et c’est d’eux que nous viennent les

dangers.
» On entend quelque part, dans la forêt

Padma, les éléphants mèmes chanter des
7*
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çlokas à la vue des chasseurs, qui viennent,
tenant des cordes à leur main. Éœute-les,

l’ibhlshana!

« Notre danger n’est pas dans cescordes,

ni dans le feu, ni dans les autres armes; il
est dans nos parents, esclaves égoïstes de
leurs intérêts : voilà ce qui est à. craindre.

a Ils indiqueront sans doute le moyen de
nous prendre! Le plus terrible de tous les
dangers est toujours, pense-t-on, le danger,
que nous apportent les parents... »

n Il te déplaît, scélérat, que je sois

honoré du monde!.... Mais, qui est monté

sur le trône a les pieds sur le front de ses
ennemis! n

u Après que le monarque aux dix tètes
eut jeté ces paroles, le fortuné Vibhîshana,

dont il avait excité la colère, lui répondit en

ces termes, debout au milieu des ministres:
a Il est donc vrai, Démon des nuits! les

hommes pris de vertige et tombés sous la
main de la. mort n’acceptent jamais les pa-
roles d’un ami, qu’inspire le dévouement à.

leur bien!
n Si un autre que toi, nocturne Génie,

.iu’avait tenu ce discours, il eût cessé de
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vivre à l’instant même. Loin de moi, honte

de tu race! n ’
» Après qu’il eut dit ces mots si amers,

Vibhîshana, de qui la juste raison inspirait

toujours les paroles, prit son vol tout à
coup, le cimeterre à la. main, suivi par
quatre des ministres. n

Il n’y a pas tant d’animation sur la scène

(le Tulcî-dâs : on ne trouve même chez lui

rien, qu’on ait ici à comparer avec ces deux

bons discours.
Le Râvana de Valmîki, avant qu’il. eût

rien dit lui-même, a. frappé du pied son
frère au moment où celui-ci annonçait pour
l’instant sa désertion : cet oubli de ce qu’il

se doit à soi-mème est donc une échappée

de premier mouvement; c’est un geste, où
la. réflexion n’eut aucune part; mais Tulcî-

dâs n’est point aussi habile à ménager cette

excuse au roi, quand il manque à. sadi-
gnité; car la voie de fait suit immédiate-
ment chez lui ces mots réfléchis du violent

despote :

«Homme vil, la mort est près de toi!
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lnsensé, vivras-tu toujours ? Par ma vie, tu
te plais à faire de mon ennemi ton ami. Ne
dis-tu pas, homme méprisabkatw dans
le monde pourrait résister am? Mais
puisque je possèdelafomüddnimsqnni
quoi ne vainquis-je pas! lisseuse, a est-H0
diamitié avec les pénitenü, (MW
ma ville. Dis, est-ce une chose convenable
que d’être aima“ uni avec en: un»

Bibhisclian outrage dans Tulcî-dâs em-

brassa les pieds de son frère, dit ce que
l’on a. vu,

«.... s’en alla au travers des airs; et.
après avoir fait entendre à Ràvana tout ce
qu’il avait à. lui dire, il ajouta : « Ce que

je vous ai annoncé aura lieu.

I Dom.n Votre cœur est sous la puissance de
la mort; j’en jure par la. vérité de Rama,

du maître, qui sait tout. J’abandonne dé-

sormais les gens imparfaits, et je vais cher-
cher un refuge auprès du chef de la maison
de Raghu! n

(i) Page 25h.
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.Ce langage est froid, il n’y a plus rien
là du frère; mais Valmîki a plus d’âme,

il nous fait sentir le frère jusque dans sa.
colère; l’attachement chez lui se laisse
entrevoiriencore dans la séparation, et le
sentiment fraternel adoucit l’amertume de
l’emportement.

a“ Arrivé au sein des airs, le fortuné Dé-

mon, saisi de colère, s’adressa de nouveau

en ces termes a son frère, le monarque des
llakshasas :

a Les hommes, qui n’osent jamais dire
que des choses agréables, sont très-faciles

à. trouver, site; au contraire, ce qui est
bien difficile, dast de trouver un homme,
qui sache entendre et dire une chose fâ-
cheuse, mais utile.

n Le véritable ami d’un roi est l’homme,

qui, attentif à son devoir, observant ’ce qui

est pour son maître le bien ou le mal, .
donne un conseil, qui déplaît, mais qui
sauve.

u Tu es mon frère, sire; dis-moi, si tu
veux, ce qu’il y a de plus outrageant; je



                                                                     

-CXX“-

supporterai tout, puisque c’est tavolonté de

mourir...
n Oui! déjà la mon t’a lié de cette corde

fatale, qui entraîne tous les êtres : je t’a-

bandonne à ta perte, comme on fait une
maison, que dévore l’incendie; et je m’en

vais, accompagné de ces quatre nocturnes
Génies, tes plus sages conseillers, mo-
narque des Rakshasas, demander asile à
Rama lui-mème.

n Je n’ai pas envie de voir, dans une ba-
taille, Rama t’immoler avec ses flèches aux

ornements d’or, flamboyantes comme le feu.

n Sauve ta vie! sauve cette ville avec les
Bakshasas! En vérité, tu marches du même

pas que Mârîtcha et Khara vers le noir
palais d’Yama. Adieu! je m’en vais; sois

heureux sans moi! »

Malheureusement, plusieurs de ces dis-
cours ne se trouvent pas dans Vâlmîki avec

ce caractère de sobriété, sous lequel nous

les avons présentés dans cette analyse : il
y a là. chez lui du superilu, de l’oiseux,
des redondances. Est-ce la faute du poète 2

Est-ce encore celle des rapsodes? Ou ne
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saurait trop ici que dire. Le sceaude l’in-
trusion n’est point marqué aussi nettement,

que dans les nombreux passages, ou nous i
l’avons tant de fois déjà expressément
signalé.

Vibhîshana, suivi de ses quatre compa-
gnons, arrive sur le bord septentrional de
la mer au camp des quadrumanes, il s’an-
nonce, il demande à. voir l’époux de Sita.

Les singes, dans l’un et dans l’autre poème,

soupçonnent, se défient, redoutent quelque
piège; et Sougrîva conseille à llâma d’en-

voyer au supplice ce Démon, qui déguise
un traître, sans doute, sous les apparences
d’un réfugié.

Mais, dans Valmîki, toujours plus riche,

plus varié, plus abondant, un conseil de
guerre est tenu; différents avis sont pro-
posés; Hanoûmat les examine, les réfute,

élève par-dessus tous sa haute sagesse, et
l’homme-Dieu rompt l’assemblée en mani-

festant sa résolution, qui est la même pour

le fond, sinon pour les formes, dans les deux
Soundaras.

En ellet, chez Tulcî-dàs, le discours est
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froid, sec, étrange, sévère, sans parure : le

caractère du poème est change; ce n’est
plus de l’héroïque sur le ton de l’épopée,

c’est du Bâmaîte dans toute sa nuance de

latrie. Ce n’est plus un héros quimarle,

c’est un Dieu : le merveilleux street-il
augmenté? Loin de la! il s’en trouve
bli, car le merveilleux était dans l’union

ineffable de ces deux natures; etmainœ-
nant on ne sent plus dans le. Dieu uneœur
d’homme, où vienne se réchaull’er linsang

humain; il n’y a plus rien la d’homogènea

l’homme, et l’on a perdu le charme de

reconnaitre ici dans le Dieu cet »

Homo sum, nihîl il me humani alienum pute.
Tribunes.

«Mon ami, dit à son tour Rama, votre
pensée est-elle conforme à la justice? Sa-
rhez que Bibhîschan s’est voué à. moi, et

qu’il est sans crainte sous ma protection. n

Hanumân content, ayant entendu le dis-
cours du maître, dit : «Le Seigneur est
affectionné envers ceux qui ont recours à
sa protection. »
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l Dom.«Celui qui, abandonnant son orgueil et
ses doutes, a mis en moi son refuge, ré-
pondit Rama, voudrais-je le faire périr,
quelque vil et criminel qu’il soit, après
avoir tourné mes regards vers lui ?

CHAMPAÏ.

n Quand même des millions de brah-
manes auraient condamné quelqu’un à la

mort, s’il se met sous ma. protection, je ne
l’abandonnerai pas. Lorsqu’un homme a
recours à. moi, j’anéantis les milliers de

fautes de sa vie. Quand le pécheur entre
dans de bonnes dispositions, n’est-il pas
tout de suite porté à mon adoration? Au
contraire, si le péché est dans le cœur du

coupable, viendra-t-il en ma présence?
Celui dont l’esprit est pur me trouve ; mais

l’astuce et la fourberie ne sauraient me
plaire. ll n’y a pas à craindre que le per-
sonnage à dix têtes ait envoyé Bibhîschan

pour connaître nos secrets. Oui, ô roi des
singes, sac/ge, mon ami, que tous les llâk-
schaças, qui sont dans le monde, seront
détruits par Lakschman en un clin-d’œil.

Puis donc que celui-ci est venu timidement
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se mettre sous ma protection, ne dois-je
pas défendre sa vie?

Dom.
u De toutes les façons, amenez-le-mOi,

dit en souriant Rama, l’asile de la bonté!

Aussitôt les singes, Hanumân, Angad et
les autres se mirent en marche, en disant :
a: Vive le prince généreux! n

Au contraire, dans Vâlmîki, Rama, ou-
bliant, pour ainsi dire, qu’il est Dieu, parle
avec une grâce de poésie, qui sert de parure
à toute l’excellence d’une morale, d’autant

plusnoble, plus admirable, plus chrétienne,
que l’Évangile n’avait pas encore dit aux

peuples son mot sublime. Il n’est, oserons-
nous le dire, qu’un livre au monde, ou l’on

puisse admirer des paroles aussi belles.
N’est-ce point la charité la plus pure et
l’abnégation la plus sainte, qui prêchent ici,

dans un langage inentendu avant elle, ce dé-

vouement sans bornes envers les hommes,
qui nous ont offensés, il y a plus, envers
nos plus mortels ennemis?

a Ce nocturne Génie, qu’il soit bon ou
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méchant, est-il capable, singe, de me nuire
en la moindre chose ?

n Ne puis-je dans un instant, par la seule
force de mes dards célestes, exterminer sur
la terre tous les Rakshasas, les Vampires et
les Dànavas?

» On raconte que jadis une colombe ac-
cueillit. avec politesse un muraur, son en-
nemi, qui était venu lui demander assis-
tance, et lui offrit sa chair même en festin.

» Si une colombe, un simple volatile,
donna l’hospitalité au meurtrier de son
épouse; a plus forte raison dois-je, ô le
plus excellent des singes , accueillir ce
Vibhîshana, ce frère de llâvana, il est vrai,

seigneur, mais applique à suivre le devoir
et qui, malheureux, vient se réfugier vers
moi, accompagné de ces Démons!

n Écoute ces vers, la sublime expression

du devoir! Un des plus saints rishis, Kan-
dou, la bouche elle-même de la vérité, Kan-
-dou, le frère puîné de l’anachorète Knnna,

les chantait jadis, voyant un ennemi tuer
son ennemi, qui malheureux lui demandait
un asile et qui, les mainsiréunies en coupe,
suppliait ainsi l’homme, qu’il avait ollensé :
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« Un ennemi vertueux doit sauver, au
péril même de sa vie, l’ennemi, qui, soit

dans un malheur, soit dans un danger, ré-
“ clame le secours de ses ennemis! .

» Soit par crainte, soit par amour, soit
par ignorance, ne défend-il. pas, autant
qu’il peut, son ennemi tremblant, il com-
met une faute blâmée par le monde.

u S’il laisse périr à sa vue l’ennemi, qui

vint implorer son appui, l’âme du malheu-

reux s’en va, emportant avec elle toutes les
œuvres méritoires de l’homme, qui ne vou-

lut pas lui tendre une main secourable. n
n Voilà donc, mon ami, combien est

grande la faute de refuser le secours aux
suppliants! elle ferme le ciel, elle apporte
la honte, elle éteint le courage et tue la
force !

n Conduis vers moi Vibhishana, ô le
meilleur des singes; je lui donne toute as-
surance : autrement, Sougrîva, ne serais-je
pas un Râvana moi-mème pour Vibhlsha-
na? n

N’avons-nous pas entendu répéter en tous

lieux que l’antiquité n’a point connu les ma-
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gnifiques leçons, qui remplissent aujour-
d’hui le trésor de nos vérités morales? Mais

le monde ancien ne se terminait pas à. l’Eu-

phrateçipassez le neuve, terme du monde
romain, cherchez au-delà, vous les trouverez
toutes, déjavivantes et parlantes! Que leur aa
t-il manqué? (lette impulsion énergique d’un

soume ardent, apostolique, évangélisateur,

qui en dispersât les semences fécondes sur
le globe entier, les fît passer de l’enseigne-i

meut ésotérique au milieu de la vie popu-
laire de tous les états, régions,’classesou

conditions, et, les vulgarisant, avançât de
quatorze siècles ou de mille ans cette glo-
rieuse transformation , infinie dans son
avenir, de l’ancien monde en. la société

moderne. lVibhîshana , conduit en présence de
Rama, s’agenouille a ses pieds. Valmîki

nous peint cette petite scène avec toute la
précision et toute la simplicité de l’épopée

antique; les paroles sont bien celles de la
circonstance; il nÎy a la que du naturel, il
n’y a pas autre chose que de la vérité :

« Rama le fit relever, l’embra’ssa et lui
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dit cette douce parole : u Ta grandeur est
mon amie! n A ce langage poli, Vihhlshana
répondit alors en ces termes non moins
polis, mariés au devoir et sur l’expres-
sion desquels se levait l’astre de ses qua.-
lités :

a Je suis le frère puîné de Râvana et je

fus outragé par lui.
u J ’ai quitté Lankâ, mes richesses, mes

amis, et je viens me réfugier vers tu ma-
jesté, secourable pour toutes les créatures.

n C’est à. toi, que je devrai tout, ma vie,

mes richesses et l’empire même. Je ferai

une alliance avec toi, héros à la grande
sagesse, et je conduirai tes armées à la
mort des Rakshasas et à la conquête de
Lankâ. n

» A ces mots, Râma le héros d’embrasser

Vibhlshana : u Mon ami, va chercher, dit-il
à. son frère, un peu d’eau à la mer et sacre

au milieu des principaux singes à. l’instant

même ce Vihhlshana, par ma grâce, mo-
narque des Rakshasas.et roi de Lankâ, car,
fils de Soumîtra, il a. gagné ma faveur. n

n Il dit, et, sur l’ordre, que lui donnait
son frère, Lakshmana de sacrer Vibhîshana
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dans sa dignité au milieu des chefs quadru-

manes. A la vue de la bienveillance, que
Rama témoignait au pima: Démon, tous les

singes à l’instant d’applaudir avec de
grandes clameurs : a Bien! bien! s’é-
crièrent-ils. n

Mais, dans le Serviteur de T ulcz’, l’œuvre

commune, avons-nous dit, a changé tout à.
fait de caractère : l’argument épique est
devenu une fable ascétique; Rama n’inté-

resse plus an premier chef par ce qu’il y a
d’homme dans sa double nature; le héros
sympathique à. nous s’est évanoui dans une

atmosphère nuageuse; son élément humain

s’est évaporé complètement; il ne reste

plus, à bien dire, que le Dieu face à face
avec nous : un souille monastique semble
être ici, non le génie, mais l’esprit, qui
inspire l’âme du poète dévot et jette dans

sa manière quelque chose de roide, d’em-

pesé, de tendu; son ampleur a je ne sais
quel air d’eullure; il est vague, décousu,

obscur; et, dans ce passage même, où ces
paroles toutes confites en Rama s’éloignent

un peu trop de l’héroïque, n’oserons-nous
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dire qu’elles transforment la grande com-

position éminemment littéraire en une
œuvre simplement édifiante au point de
vue des Ramaïtes?

a Constant dans ses sentiments, Bibhls-
chan tint ce discours plein de douceur z

n 0 vous, qui êtes le défenseur des Su-
ras, etqui protégez aussi l’existence de la

race des Râkschaças, Seigneur, c’est vous,

qui m’avez rendu le frère de Râwana. J’ai

été facilement l’ami du péché, et mon corps

a été livré à l’obscurité, comme le hibou,-

qui aime les ténèbres. n

Doua.
n Ayant entendu de mes oreilles votre

belle renommée, je suis venu, Seigneur,

craignant la destruction. . l
n Grâce, grâce, ô héros de la famille de

llaghu! vous, qui chassez l’amiction ; vous,
dont la protection est si avantageuse.»

n... Cet humble discours plut, à. Râma,...

qui le fit asseoir auprès de lui... : a Dis-
moi, prince de Lankâ, fit-il, comment
peux-tu demeurer jour et nuit dans le

, cercle des gens vils? Mon ami, de quelle
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manière peux-tu ainsi accomplir tes de;
voire “4’... »

n Bibhisc/um répondit: Père, votre grâce

rendrait l’enfer lui-mème une demeure

agréable. La Providence a voulu que je
naquisse avec les méchants; mais mainte-
nant j’ai vu vos pieds fortunés, ô roi de
Raghu, et j’ai connu les bienfaits, que vous

distribuez au genre humain.

v Doua. .
n Depuis que j’ai adoré Rama, j’ai laissé

l’habitation de. la tristesse; et alors le
bonheur ne s’est-il pas attaché a ma vie,

comme le repos a lieu dans le sommeil?
CHAUPAÎ.

n Auparavant la tromperie régnait dans
mon cœur; j’étais séduit par la concupis-

“ cence, par la volupté et par l’envie : mais

lorsque Rama a brillé dans mon cœur, il a
placé son arc et ses flèches, et j’ai passé au

travers du courant de l’existence arté-
rz’eure. J’étais d’abord dans l’obscurité de

l’orgueil, dans les ténèbres de la jeunesse;

j’étais un hibou, ennemi d’affection : mais,

lursque la gloire du maître, plus brillante
que le soleil,’s’est. montrée, elle a rempli

8
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mon esprit et mon cœur. Mon bonheur
pourra-t-il s’anéantir, et la crainte s’empa-

rer encore de moi, maintenant, ô Râma,
que j’ai vu le lotus de vos pieds? 0 bien--
faisant, celui, que vous avez aimé n’a pas

été en proie a la peine des trois mondes...

Le Seigneur a porté dans mon cœur
satisfait celui dont les munis n’ont pas
même trouve l’image dans leur pensée.

Dom.
n Hélas! mon sort est très-méprisable;

mais, par la faveur de Rama, capital de
bonheur, j’ai pu voir de mes yeux Brahma

et Siva, en adorant le lotus de vos deux
pieds. n

(leurrai.
« Écoute, mon ami, lui répondit Rama,

je te développerai ma propre nature. Be-
connais-moi a mes flèches enflammées. Vois

en moi Siva et Parvatî. Les hommes in-
constants et méchants, qui se mettent sous
ma protection en tournant vers moi leurs
regards, s’ ils abandonnent la fascination de

l’orgueil, et toute ruse, et tromperie, je les
rendrai semblables aux saints, ô mon ami.

. L’homme “doit réunir les fils divers de
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l’orgueil, de quelque part qu’il provienne,

de son père, de sa mère, de ses parents, de
ses enfants, de sa femme, de sa personne,
de ses richesses, de sa maison, de ses amis,
de sa famille; il doit les réunir, et, atta-
chant son esprit à mes pieds, il doit briser
ces fils. Un désir ne saurait être impartial;
la joie, le chagrin, la crainte’ne sauraient
être en même temps dans l’esprit. Dememe

que les gens respectables sont ma pro-
priété, ainsi la richesse occupe le cœur de

l’homme avide. Mes amis sont. saints,
comme vous l’êtes vous-mème; ne leur ac-

tordé-jev les grâces , qu’ils me de-

mandent » I“ n Alors les-singes, après avoir entendu le

discours de Râma, s’écrièrent : a Vive le

Seigneur, asile de bonté (1) ! n

Revenons à Valmiki et notons chez lui
encore une fois la clarté, la justesse, la
netteté d’exposition, l’art d’animer la scène

en intéressant tous les acteurs a l’incident,
qui s’y déroule ou qui s’y raconte, un juge-

(A) Page: :58, 259, 200 et 261.
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ment sain pour choisir dans ses moyens
l’instrument le mieux fait pour trancher le
nœud. qui est l’obstacle momentané dans
l’épisode.

a Ensuite, Hanoûmat et Sougrlva dirent
à. Vibhîshana :

n Comment traverserons-nous cette mer,
inébranlable asile des monstres marins?
Indique-nous un moyen, mon ami, de fran-
chir sains et saufs avec une armée cet em-
pire de Varouna, souverain des rivières et
des neuves. n

a A ces paroles, Vibhîshana, le devoir en

personne, (le répondre :
. a Un monarque, issu de Sagara, n’a-t-il

pas (lioit à. réclamer le secours de la mer;
car la main, qui a creusé ce grand bassin
des eaux, vaste et, pour ainsi dire, sans
mesure, fut celle de Sagara? C’est donc un

devoir pour la mer de rendre au petit-ne-
veu de cet ancien roi, les bons offices d’une

parente : voilà quelle est mon opinion!
En eiTet, Sagan, vous l’avez ouï dire, fut

un des aïeux de Rama : aussi, prenant de
nobles sentiments, la mer, à la vue de sa
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force“ immense lui rendra certainement, je
le répète, les bons offices d’une parente.»

n (les paroles de Vibhîshana, le sage
Démon, plurent au fils de Raghou, dont le
caractère était naturellementhfait pour le

devoir.
u Et, par une déférence de politesse, le

héros a la grande splendeur, habile dans
ses travaux, dit ces mots, que précédait un

sourire, à Lakshmana comme à Sougrîva,

le monarque des singes:
«J’approuve, Lakshmana, ce conseil de

Vibhlshana : dis-moi, sans tarder, Sougriva,
s’il te plaît également.

n Ta majesté s’est toujours montrée sage,

pleine d’intelligence, expérimentée dans

les délibérations; Dites-moi donc tous deux

ce qui vous paraît bon, afin que je puisse
comparer les mais. n

n A ces mots, les deux héros, Laksh-v
mana et Sougrîva, lui répondirent alors,
d’un commun accord, en ces termes, d’une

résolution bien arrêtée :

a Les Dieux puissants, Indra même à
leur tète, ne pourraient conquérir Lankâ,
s’ils n’avaient d’abord jeté un pont sur,cette“

6*
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mer, séjour épouvantable (le Vamuna!

n Suis. mon ami, cet avis, convenable
ou non, de Vibliishana : ne perdons pas de
temps et que la mer soit liée d’un pont !

n Pourquoi, tigre des hommes, le conseil
émis par Vibhlshana, n’aurait-il pas ton

agrément, surtout, mon ami, dans la cir-
constance où nous sommes? »

n Ils dirent; et Rama, s’étant fait un lit
d’herbes sur la rive de l’Océan, souverain

des rivières et des neuves, passa la nuit
sur une couche de poas cynosuroîdes,
comme le feu sur l’autel. n

Ici encore, on ne voit pas au même degré

chez Tulci-dâs cette lucidité dans le talent
d’exposer.

Il faut demander un service à la mer,
conseilleBibhischan, parce qu’elle est le
gourou, c’est-à-dire 1’ institutem Spirituel de

votre famille. Mais la supposition du poète
hindoni ne repose aucunement sur une lé-
gende racontée dans le cours de cette im-
mense épopée. Au contraire, le fait, allé-
gué par son modèle, est historique : «Vous

avez droit à son aide, avait dit Valmiki,



                                                                     

-CXXXlX--

parce qu’elle est l’obligée de votre aïeule. n

En quelle circonstance? Ne l’a-t-on pas
vu au premier volume dans un magnifique
tableau? La mention n’en f ut-elle pas répéo

tee même au cinquième tome dans le cha-

pitre vu, où la. mer, en souvenir de ce
bon office, veut olfrir au messager de
Rama une relâche et. une collation ?

Lakshmana se déclare chez l’un pour
l’avis du Rakshasa; il s’y, oppose dans

l’autre et demande que Rama dessécher
i’Océan par sa toute-puissance. L’une ou

l’autre opinion est fort indifférente, puis-
qu’il n’en résulte aucun incident. Qui for-ç.

çait donc ici Tulcidâs à. s’écarter de son

antique devancier? Rien! Il n’avait donc
pas lu Vâlmîki dans lui-mème, observons-

nous encore? Il n’avait donc reçu qu’une

donnée incomplète, inexacte ou fugitive
du grand poème original?

a De son côté, le défenseur de la justice

(Rama) tint ce discours : a Je suis le des-À
tracteur des Açurs dans l’intérêt du genre
humain. , Écoute. chef des singes. Le roi des l

Lanka est vaillant : de quelle manière des-
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cendrons-nous dans son ile? car l’Océan

est profond. Il y a. de nombreux serpents,
crocodiles et poissons, qui parcourent ses
bords ou ses flots. De toutes façons, il est
sans limite; il ne saurait être franchi. n

» Le prince de Lankâ dit: «Écoutez, chef

de Raglan. Vos dèches pourraient dessé-
cher dix millions de mers; mais, puisque
vous voulez vous diriger d’après la. justice,

il faut aller supplier l’Océan de vous [mao-

riser.
Dom.

n Seigneur, l’Oeéan fut le guru de votre

tribu; imaginez donc un expédient. Vous
pouvez facilement le faire traverser par les
singes; sans peine, ils se sauveront du ter-
rible Océsn. n

CHAUPAÏ.

a Mon ami, lui répondit Rama, tu as
proposé un bon expédient; exécutons-le, si

le destin est propice. »

n Le premier avis plutàLakschman ; mais
lorsqu’il eut entendu le discours de Rama,
iles fut aflligé. a Seigneur, lui dit-il, pour-
quoi laisser l’espérance et s’abandonner au

destin? La proposition de dessécher la mer
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peut-elle exciter la colère de votre cœurî
(l’est donner un aliment à l’esprit timide;

le paresseux crie : Le destin, le destin! »
» Le héros de Raghu sourit en entendant

ces mots.
a Eh bien! dit-il, agissez de cette ma-

nière et placez dans votre esprit la cons-
tance. » Ayant ainsi parlé, le maître donna

ses avis à son jeune frère; puis, il alla sur
le bord de l’Océan. D’abord, il s’incline.

respectueusement; puis, il s’assit sur le
rivage, et mâcha l’herbe nommée dar-

b/m. »

Dans ce qui va suivre maintenant chez
les deux poètes, la narration de Vâlmlki
est toujours plus nourrie et plus nuancée;
le discours a plus de justesse, de chaleur et
de passion. D’un côté, la peinture de ces

mortifications, auxquelles on supposait la
vertu de contraindre les Dieux et de forcer
toutes les puissances de la nature; de
fautre, cette description de la merveilleuse
tempête. soulevée par les (lèches enchan-

(l) Pages 20: et 203.
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tees du héros, manquent tout à. fait l’une
et l’autre dans Tulci-dâs; mais, en deux ou

trois coups de crayons, Valmîki en esquisse

une ombre satisfaisante; et c’est ensuite
avec plus de vigueur. de pompe et d’éclat,

qu’il introduit sur la scène du poème ce

nouveau personnage, dont la puissance est
si fortement sollicitée.

a Alors, embrassant une rigoureuse pé-
nitence avec une extrême énergie dans sa
résolution formée de voir la mer elle-mème,

et tenant comprimés ses organes des sens,
le monarque des hommes, le prince ex-
terminateur des ennemis, demeure enseveli
dans un profond silence.

n Trois nuits alors s’ écoulèrent ainsi dans

la compression des sans pour ce héros d’une

grandeur infinie, couché sur le sol de la
terre dans un lit de tanças.

n Mais Rima eut beau réprimer ses sens
et lui rendre tout l’honneur, qu’elle méri-

tait, la mer ne se montra point à ses yeux.
n Alors, s’initant contre elle et voyant

à ses côtés Lakshmana, il dit, les yeux
enflammés, ces paroles avec colère :
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a Vois donc, Lakshmana, l’insolence de

cette ignoble mer! Je l’honore, et pourtant
elle ne veut pas m’accorder la vue de sa

personne! ,
n La placidité, la patience, la douceur,

l’attention à ne dire que des choses ai-
mables, sont des qualités, dont les fruits
n’ont jamais de saveur pour les gens sans

vertus.
» On ne peut conquérir la gloire avec des

caresses; les caresses ne peuvent nous
gagner les faveurs de la renommée : par-
tout, dans ce monde, pour atteindre à la
victoire, Lakshmana, il faut escalader la
cime d’une bataille l

n En etïet, parce que je montre de la. v
patience, cette mer, où habite Varouna, me
croit un homme sans puissance : malheur à
la patience avec de tels gens!

n Apporte-moi donc au plus tôt mon arc
et mes flèches pareilles à des serpents! Je
vais à l’instant même bouleverser dans ma
colère cette mer, qu’on ne peut émouvoir!

» Vois! mes flèches, dans un clin d’œil,

vont dévaster cette mer, pleine maintenant

de ses grands îlots et dont les bords ne
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seront plus désormais touchés par les pieds
d’aucun être vivant l. .. »

n Ces mots dits, Rama de saisir dans les
mains de Lakshmana ses flèches et son arc
céleste, auquel soudain il attacha la. corde.

n Alors, son arc et ses flèches dans sa
main, les yeux scintillants de fureur, l’in-
vincible llaghouide parut tout ilamboyant
comme le feu à la fin d’un youga.

» ll courba son grand arc, et ce mou-
vement ébranla, pour ainsi dire, la terre;
puis, il décocha ses dards acérés, tel
qu’ludra lance ses tonnerres l

n Ces longs traits llamboyants, et dont
la splendeur était semblable à celle du feu,

volent rapidement au sein des eaux et font
trembler tousles poissons de l’Océan.

n Alors, il se fit dans la mer une fuite
impétueuse de crocodiles et de requins; et
ces monstres des eaux, cherchant un asile
contre la [IN/les, soulevèrent un bruit im-
mense.

n Hérissé par des multitudes de vagues

monstrueuses et jonché par des masses de
coquillages, le grand bassin des eaux s’agi-
mit avec des ondes enveloppées de fumée.
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n La terreur fouettait les reptiles aqua-
tiques, la gueule en feu, les yeux enllam-J
mes. Les Dânavas aux grands corps, blessés.

au fond du Pâtâla, dont ils habitent les
enfers, vinrent implorer eux-mèmes le se-
cours de l’Océan; et le monarque des-
lleuves les rassura tous.....

» Ouvrant donc près du noble Rama ses-

vastes flots, lamer se montre alors entou-
rée de ses monstres aux gueules enflam-
mecs.

» Semblable au suave lapis-lazuli, por-
tant une robe de pourpre et desguirlandes
de fleurs rouges avec des parures faiœs
d’or, elle, de qui les yeux ressemblaient
aux pétales du lotus, la mer, accompagnée

de ses ministres, s’approche de Rama, sans-
tarder, et, les mains réunies en coupe à ses

tempes, lui adresse un discours modeste
et doux.

» Le saluant d’abordavec son nom, elle

dit: a Râmal n I

Dans Tulcî-dâs, la narration trop nue
court ici trop vite à l’événement. Le dis-

cours est pâle, froid, impassionné : néanf
9
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moins un dahu, le second, jeté au travers
du récit, coupe agréablement chez lui cette

narration. Le mouvement dramatique et
la position intermédiaire du couplet ne
semblent-ils pas nous offrir quelque chose
d’analogue aux fonctions du Chœur dansoie-

tragédie grecque? car, sans doute, clest
le peuple des singes, qui chante oeverset
d’une expression en même temps ferme et
délicate.

Dom.
«- Cependant l’insensilde Océan n’agrée

pas ses supplications , et trois jours se
passent. Alors Rama dit avec colère : a Nous
n’avons pas d’amitié à attendre de lui; la

crainte seule peut le contraindre.
CHAUPAÏ.

n Lakschman vint avec l’arc et les flèches :

a Consume l’Océan, dit-1’11) son frère, avec

le feu de tes flèches. La. prière à regard du
sot est comme l’amitié envers le méchant.

Ohtient-on facilement bonne justice de
l’avare ? Dois-je louer la. sagesse avec celui
qui m’abandonne, et le repos avec l’homme,

qui est très-avide? Calme ta colère, laisse
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ton désir. Voilà ce que tu dois faire; car
agir dz’fftirennnenl, c’est comme si tu vou-

lais obtenir du fruit d’une semence stérile.»

n Quand il eut ainsi parlé, Râma tendit
l’arc; cette résolution plut à l’esprit «de

Lakschman. L’Océan observa l’arc et sentit

les dures flèches;il se leva, la flamme dans
le cœur; et la multitude de poissons et de
serpents s’émut et s’agite. Lorsque l’Océan

sut que ses gens brûlaient, il remplit un
plat d’or de diverses pierreries en grand
nombre, et, renonçant à. l’orgueil, il s’a-

vança sousla ligure d’un brahmane.

- Dom.n Quelqu’un airosera-t-il avec mille soins

un bananier, dont la tige est coupée? N’a-
gréez pas l’excuse de l’Océan, seigneur de

Garnr, et sachez qu’un caractère vil ne
s’abaisse que lorsqu’il est dominé par la

crainte.

. Cumul. -n Cependant l’Océan, ayant timidement

embrassé les pieds du maltre, dit : u 0 Sel,
gneur, pardonnez toutes mes fautes; c’est

vous, qui avez produit sans peine le ciel,
l’air, le feu, l’eau, la terre. Par votre maya,
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que vous avez envoyé, vous avez tout orga-
nisé. Les livres sacrés célèbrent votre créa.-

tion. Là, ou l’ordre du maître est observé,

il obtient pour résultat le boum 0
maître. tu m’as traité avec MM n’a!

donné l’enseignement Maman;an
envers moi avec droiture; des villageois. la
gadins, les unanimisme» tous“!!!
netentit humante en tommes-4mn

Le poète ici n’aborde pas en droite ligne

le point essentiel du sujet; mais c’est une
plus grande faute, il nous semble, d’insister

par cette dévotion inopportune sur la na-
ture, pour ainsi, ultra-divine de son inef-
fable héros : il manque à toute hypothèse
de vraisemblance, même conventionnelle.
Comment se prêter en effet à supposer
que le créateur descende aux suppli-
cations vis-à-vis de sa créature, et que
la. créature indocile refuse trois jours
entiers l’obéissance, qu’elle doit, à son

créateur? Vâlmiki est plus sage, car il a su

conserver dans Râma. toute sa nature hu-

(4) Page: 269 1117.0.
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mame, qu’il pousse néanmoins, comme 1’ art

exigeait, au plus haut. peint de in grandeur
wdummüleux vil amphi; de naturel me
vérité ; les moyens de sa hmmgue naissent
tous des entrailles même; dursnjetg Hn’cy a

rien kami Hotte «au-Mm, rien qui vague

mm En fait entrer Nalatsur hm
avec goût, non pas en comparse mmm
Mmmmrnüle; agissant et parlant.
“et même en Part ide imine! me un
délicatesse Minier est incident nécessité

dam guindai»; au «à: 11ml)!!! de
politesse, de benne grâce et (16mm

(t La. mer tint ce langage, elle, de qui
les yeux ressemblaient aux pétales du
lotus:

a La terre, le .vent, l’air, l’eau et la lu-

mière, qui est la cinquième, se tiennenu
mon ami, dans leur nature et suivent la
Voie éternelle, qui leur fut assignée.

n Impérissable, j’ai reçu pour ma qua-

lité la. profondeur: être guéable serait un  
renversement de ma nature; je te répèœ là
ce qui me fut dit à l’origine des viroses.

n Un de tes aïeux à la grande splendeur
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et nommé Sagan fut jadis en ces lieux
mon auteur, et c’est de son nom, que je
suis appelée Sâgara, moi, la. souveraine

des rivières et des fleuves. . .
n Je ne veux pas qu’on élève un, peut

sur moi; mais jette un môle dans mescaux,
Râma, et je t’y donnerai un chemin facile,

par où passeront tes singes. ’ u
» L’origine de cette voie solide au milieu

de la mer sera. dès-lors une merveille dans
le monde; et c’est à toi surtout, qu’il sied,

Râma, de’me laissera jamais ce monument

de toi.... .n S’il n’en était ainsi, d’autres, usant

comme toi de la puissance, dont ils sont
doués, me forceraient, la verge levée sur
moi, de leur donner, comme à toi, noble
fils de Raghou, un gué ou même un chemin

de pied sen...
» Ne prends donc pas cette chose, héros

sans péché, dans un autre sens. Ni par
amour, ni par cupidité, ni par crainte, il ne

’ convient, (ils du roi de la terre, que j’accorde

un gué dans mes eaux, pleines de monstres
marins.

» Ce que j’ai dit est tiré de la condition,



                                                                     

--Cl.l --

que le Destin m’a faite; ce que je vais dire
tient à. l’ordre humain. Apprends de moi,

mon ami, le moyen de traverser mon do-
mains.

n Rama, voici un singe, appelé Nala:
c’est le fils de Viçvakarma, qui l’a doué de

ses dons... Que ce fortuné singe, capable
de grands travaux, soit préposé à la cousu
traction du môle et qu’il fasse, ô le meilleur

des hommes, une jetée dans mes eaux!
a Je consens à la. supporter, vu l’impor-

tance de l’allaire, qui amène ici tamajesté. n

n Quand il vit la mer tenir ce langage,
Nala répondit au fils de Raghou z

u Je mettrai en œuvre cette capacité,
insigne faveur de mon père, et j’élèverai

une vaste chaussée dans l’habitation des

monstres marins : la reine des eaux a dît
la vérité.

n Viçvakarma jadis accorda pour moi
une grâce à. ma mère sur le Mahéndra : je

suis le propre fils de Viçvakarma et son

égal à lui-mème ..... .
n Jadis, il me fut donné une grande

entrevue avec ton père dans l’assemblée
des habitants du ciel : c’était à l’occasion
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de la guerre allumée pour Târakâmi entre

les Dieux et les Asooras.
n L’envie d’assurer la victoire aux lm-

mortels y lit parler ton père, et ce fut alors,
héros aux longs. bras, que je m’unis d’amitié

avec lui.
n Ainsi, tu es le fils de mon ami et, par

conséquent, mon fils même à juste titre : c’est

donc une obligation pour moi d’apporter ici
mon concours, surtout quand c’est à. toi! n

(le que l’Océan personnifié refuse ou ce

qu’il accepte, sa nature et sa condition ne

se dégagent point aussi nettement de ce
langage, que Tulci-dâs met ici dans la
bouche de son immortel acteur :

a Pour la gloire du Seigneur j’irai dessé-

cher l’Océan; mais ce ne sera pas par ma
puissance que l’armée y descendra. J’ai

chanté l’ordre du maître et ton intelligence,

qui n’a pas besoin d’être excitée. Faites

promptement ce qui vous son. agréable. »
Doux.

n Le généreux llâma, après avoir entendu

cet humble discours, dit en souriant :
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a Père, imagine un expédient pour que
l’armée puisse opérer sa. descente. »

CHAUPAÏ.

a Seigneur, dit l’Océan, les singes Nil

et Nal sont deux frères. Par l’ordre du
rischi Larikâin, après lui avoir rendu les
honneurs, qui lui étaient dus, ils remplirent
l’ Océan de montagnes, et par votre faveur
ils se sauvèrent des flots. J’ai placé dans

mon cœur la grandeur du maître; je m’ef-

forcerai d’aider Hanumân de la même mu-

nièrc. Ainsi, Seigneur, vous enchaînerez
l’Océan, et les gens de bonne renommée

célébreront cet acte. Anéantissez avec ces

dèches, qui sont à. mon rivage au nord,
l’auras des péchés des gens vils. n

u Le brave et compâtissant llâma, ayant

entendu l’expression des sentiments de
l’Océan, se saisit de lui. Lorsque l’Océan

eut senti la force immense et sans pareille
du Dieu, il fut content et satisfait. Il dit,
et lit entendre au Seigneur toutes ses per-
fections; et il accomplit ce qu’il (mail pro»

mis, en se laissant lier les pieds. (i). n

(l) Page 27L
9*
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Ici, Nala, n’est plus désigné comme l’in-

génieur des constructiùns futures , mais
connue auteur avec son frère d’un ouvrage

antérieur, qui servira de modèle à celui,
que la mer se propose d’exécuter en coopé-

ration d’Hanoûmat. l
Ici, l’entreprise du Baghouide est sim-

plement « un acte, que célébreront les gens

(le bonne renommée; n la , elle est une
substruction colossale , grâces à laquelle,
« autant que subsistera cette mer, ainsi que
s’entredisent tous les Dieux par la. bouche
de Vâlmîki, aussi long-temps durera, comme

elle est, cette admirable jetée; et, tant que
la renommée dira le nom de cette mer, elle
publiera en même temps celui de Râma. u

On estcomme tenté de supposer quel’autre

poète ignore la tradition ou que, n’ayant
pas voyagé dans ces parages, il n’a pu voir

de ses yeux mêmes cette «brillante chaus-
sée au front de l’Océan, comme une raie de

chair, qui panage les cheveux sur le milieu
de la tête; n cette longue série d’îles, de

rochers et d’îlots, qui joint l’Indeà Ceylan;

cette grande chaîne de bancs-de-sable, qui,
depuis tant (le siècles, sont appelés encore
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et seront appelés dans tous les siècles à
venir le Pont-de-Râma. n

Enfin celui-ci attache les pieds de 1’ Océan.

Tulcî-dàs termine là son chant, et l’on

y cherche en vain une copie de la grande
description Vâlmîkienne, une simple réduc-

tion même de ces travaux inouis d’ouvriers

surnaturels, où les singes apportent des
montagnes entières, avec leurs épaisses
forêts, sous les yeux des habitants du
ciel, qui s’écrient émerveillés: «Qui a lié

d’une chaussée les deux rives de cette
mer? u -- a Celui, répondent les Dieux
aux Tchârauas, qui a. lié d’une chaussée

les deux rives de cette mer, c’est Rama! n

-- Et ces mots dans un bruit confus de
voix mêlées s’en vont par les dix points de

l’espace et viennent frapper les oreilles jus-

ques sur la terre. n

Mais y avait-il rien dans la nature, qui
pût suspendre un moment les pas ou retar-
der quelque peu l’impatience de celui, que
l’on appelle ici «le maître» par excellence;

a le Dieu n avec suprématie; «lenSeigneurn

d’une manière absolue; -de cet être, en un
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mot, au sein ou dans l’unité duquel vien-
nent à la. fin des temps s’absorber (giva et
Pârvatî (i) avec tous les plus grands Dieux,

les mondes inférieurs ou supérieurs et la
nature universelle?

En effet, Tulcî-dâs a trop déchiré le voile

humain sur le Dieu, il a brisé d’une main
trop indiscrète l’enveloppe de l’incarnation

sur la divinité : au lieu d’absorber le Dieu,

pour ainsi dire, au corps de l’homme, c’est

l’homme, qu’il tient absorbé dans le Dieu,

et par cette inconséquence il a stérilisé tous 1
les eifets, que Vâlmlki a su produire.

Quelle opposition est-il possible de con- ’
cevoir devant l’être, que vous peignez avec
ces traits uniques et suprêmes? u Râma i
elïace les péchés de l’homme (2) ; il accorde
la, libération finale (3) g c’est Râma, quia

produit sans peine le ciel, l’air. le feu,
l’eau, la terre (Il); l’inimitié de Rama. est l
au-dessus de la trinité tout entière (à) ; ses ’

(I) Ou Bhnvanl, épouse de Çiva et déesse de la destruc-
lion.

(2) Page 257.
(a) Page 2&7.
(à) Page 270.
(à, Page 268.
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deux pieds mêmes sont Brahma et (Eva (1) g

il est le seigneur de la. création; il est le
maître de la mon; il est la manifestation
deb d’uinitéam itrmplitwmmii Mai
commencement ni fin (2). u

. nomma ammoné W
ineffable; “me un!!! üguœ imminât
diüculœ expire, l’obstacle disparut, l’ami-

pèahementa’elfwe; je moria plus au.
«me, car la enriositéfeü Mayenne”. ’

M rien, qui puinebalancef ou feuil-der
mmm là dénouement? MW
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du poème, l’homme, pour citer un beau
vers d’un poète contemporain,

L’homme est un Dieu tomme, qui se sourient des cieux,

ou plutôt le Dieu n’estplus ici qu’un homme,

qui ne veut plus, car il ne doit plus, se sou-

venir des cieux. .
Sans doute, en lui se fait sentir une force,

’ une puissance, une vertu toute surhumaine,

parce que le but de sa mission surpasse
toutes les forces imaginables de l’humanité;

mais ou ne laisse pas que d’y sentir en
même temps l’homme soumis fatalement
aux besoins, aux contrariétés, aux faiblesses

de la condition humaine, parce que l’œuvre
divine, qu’il doit accomplir, exige littérale-

ment le hias d’un homme et la main expresse
d’un enfant de Manon.

il en est de lui comme du Christ, qui n’a

point où reposer sa tête, lui, créateur de
toute laiterre; lui, que des Juifs traînent au
Calvaire et qui peut d’un souille anéantir

ses bourreaux, eii’acer du monde le Golgo-

tha, disperser au vent Jérusalem devenue
cendre et poussière! Mais, connue le secret
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de la rédemption humaine est dans le mys-
tère du Dieu fait homme par cette naissance
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quand on élimine des intrusions, quand on
ampute une superfétation, quand on ré-
duit les membres d’une longueur ou d’une

ampleur exagérées aux proportions exigées

par l’ensemble ou demandées par la nature;

mais retrancher une scène éminemment dra-

matique, enlever une description pleine de
charme, ôter un lien nécessaire, dérober
une transition utile, supprimer un épisode
intéressant : c’est là mutiler aveuglément

une œuvre, ce n’est point la ramener judi-

cieusement à ses proportions natives.
Certainement, il reste à faire de nos jours

au sujet du llâmâyana un travail estimable,
qu’on ne trouve pas, tant s’en faut! dans
l’ouvrage de. Tulci-das, si l’on peut en tirer

l’induction de son tome Soundara. L’Orient

n’a pas entrepris ce jugement et semble au-
jourd’hui le demander à. l’Occident même,

de qui la critique est évidemment plus sûre

et le regard naturellement plus exercé par
une longue contemplation des chefs-d’ œuvre

du monde entier.
La gloire de Vâlmîki sollicite une révi-

sion de tout son poème et veut qu’on sou-’
mette le Bâmâyana au système d’épuration,



                                                                     

--CLXl--

qu’on fit subir au poème d’Homère- avant

qu’on n’eût réuni, classé, intomulé ses

membres épars dans les porte-feuilles de
ses bardes ambulants, et que l’lliade n’eût

passé de l’ état nomade des rapsodes, au do-

micile stable des bibliothèques.
Quand Pisistrate lit rassembler et colli-

ger Homère, ses poèmes n’existaient qu’en

lambeaux dans les mains des chantres fo-
rains, qui allaient de ville en ville colporter,
réciter ou lire ses beaux vers. Aucun d’eux,

c’est probable, ne possédait une Iliade com-

plète : ici, l’exemplaire de l’un présentait

malheureusement plus de lacunes; un autre
là plus heureux était moins dépareillé. *

Demandait-on au rapsode, soittel ou tel
discours d’Ulysse, de Nestor ou d’Agamem-

non, soit les adieux touchants d’Andro-
maqueet d’Hector, soit les paroles du vieux
Priam aux pieds d’Achille; s’il ne les trou-

vait pas dans son répertoirer îlrimprovisait

ou composait luiëmeme ce’discours surie
titreidonné et lepassaitxl’raudnleusement au

nom du grand poète. Rencontrait-il ensuite
dans sesvoyages, soit le fragmentvéritable
d’Homère,. soit l’œuvre même d’un pseu-
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donyme, il ne manquait pas d’enrichir son
porte-feuille d’un nouveau discours ou d’un

nouvel épisode. Il avait ainsi deux ou trois
pièces légitimes ou bâtardes sur un même
sujet : il récitait alors, tantôt l’une, tantôt

l’autre, quelquefois les deux ou trois dis-
cours, l’un à. la suite” de l’autre, sans tran-

sition, sans nœud, ou liés d’une attache
. aussi vulgaire que cette couture faufilée du

Bàmâyana :

a Quand Mârltcha eut dit ces mots à
Rêvons, il reprit la. parole en ces termes. u

Sinon toutes, du moins plusieurs de ces
variantes ont dû entrer, d’une manière plus

ou moins indigeste, dans la collection prin-
ceps de l’lliade et rentier démesurément le

corps de sa. première édition. L’lliade de
l’époque pisistratide excédait peut-être d’un

ou deux volumes l’lliade des temps posté-
rieurs aux diaskévastes d’ Alexandrie,comme

il serait facile d’ôter un ou deux volumes
au Bâmâyana, tel que nous l’avons reçu

de l’lnde, en émondant les intrusions,
les variantes, les interpolations des rap-
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sodas ou les inepties des calligraphes.
On aurait alors un poème d’une lecture

plus attachante, un Râmâyana digne d’être
mis à. côté de l’llîade, sur un degré, j’ose le

dire, assez peu inférieur; car [épopée in-

dienne a certainement la plus de variété,
quelquefois autant de grandeur, des scènes
copiées sur la nature elle-même, de la force

ou de la grâce dans ses descriptions, des
harangues, ou le cœur , l’esprit, l’âme ,

l’imagination parlent dans une mesure con-
venable partout où le bon sens de Vâlmiki,
et non la déclamation ampoulée des rap-
sodes, ont inspiré les discours.

Voila ce travail judicieux, que l’Europe
de goût attend et sollicite.

Nous le demanderons, s’il veut bien le

permettre, au savant, qui nous a traduit
d’une langue un peu sauvage, dénuée pres-

que de grammaire et de lexique, cecurieux .
Soundara, emprunté au Râmâyana de Tul-
ci-das. (le nouveau bienfait, car la littéra-
ture elle-mème a ses bienfaiteurs dans ceux
qui étendent ses jouissances, ne pourrait
qu’augmenter la reconnaissance, dont le
monde érudit environne avec justice le nom
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de M. Gamin de Tassy pour tant de travaux
féconds, intéressants, utiles, qui ont facilité

dans l’Occident l’étude des langues de

l’Orient et mis de nouvelles richesses dans
nos trésors littéraires.

Meaux, 26 février 1857.
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Page 239, ligne sixième, au lieu de: a fré-
quenté par les Dieux; n lisez : a fréquenté par

les Rishis et les Dieux. n
Dans la Table des matières, entre les chapitres

des pages numérotées 2l: et 37, qui devrait ici

porter le chiffre [10, ajoutez ce litre:
Ilanoûmal, pour son élan, monte sur la cime

du Mahéndra, ...... 37.

SEPTIÈME VOLUME.

Page [19, ligne troisième, ajoutez: cillais», au

commencement : a Mais. quand elle me vit..., n
Page 5h, première ligne (le la note continuée.

au lieu de : u le chapitre Lu ; » lisez z u le cim-

pilrc un.
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Page 93, ligne dixième. au lieu de : le] quiun

pont enchaîne; n lisez: c le] qu’un môle en-
chaîne. a

Page 100. dixième ligne, au lieu de :
« Koumbhînâ; u lisez : « Koumbhînasi. n

Page 1&9, commencement de la ligne cin-
quième. au lieu de: « jaillissaient; n lisez:
«jaillissent. n


